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1. Introduction 
Lorsque j’ai commencé à travailler dans l’enseignement spécialisé, je n’avais pas une 
perception très étoffée des difficultés d’apprentissage auxquelles pouvaient être confrontés 
des enfants. Les élèves qui se sont succédés dans ma classe avaient de 13 à 15 ans et je ne 
m’attendais pas à ce qu’ils rencontrent de si grands obstacles en expression orale et en lecture. 
C’est pour cette raison, que j’ai souhaité lire des contes à mes élèves, dans le but de leur offrir 
des histoires. 
 
Au gré d’autres lectures, personnelles et/ou professionnelles, j’ai découvert que je n’étais pas 
la première à y avoir pensé, Boimare (2004) et Pennac (2007) ont, eux aussi, lu des contes à 
leurs élèves. Poursuivant la lecture de Boimare (2008), j’ai adhéré sans concession à son 
constat que les enfants, en sortant de l’école, « parleront sans être capables d’enchaîner deux 
arguments pour défendre une idée, un point de vue » (p. IX). L’un des rôles de l’école 
consiste, à mon avis, à enseigner cela.  
 
Disposant d’une certaine éloquence, j’ai imaginé que je pouvais la transmettre, l’enseigner. 
L’idée d’un carrefour entre la lecture de contes et l’enseignement de l’argumentation s’est 
imposée d’elle-même. Idée étayée par un passé d’éducatrice spécialisée, et soutenue par la 
vision de Rouzel (1997) sur l’activité : « Ce que l’on fait et propose de faire n’est pas 
indifférent. L’éducateur y engage son savoir et son savoir-faire, ses compétences techniques, 
mais aussi sa personne, sa passion son intérêt. » (p. 70) 
 
Un carrefour ne peut avoir seulement deux voies [voix], celles qui s’y ajoutent sont, d’une 
part, celle de Schneuwly (2008), présentant la position de Vygotski : « Le développement suit 
l’apprentissage et l’enseignement […] toutes les fonctions psychiques supérieures (volonté, 
attention, mémoire, formation de concept, pensée verbale, langage écrit) sont issues 
directement de rapports sociaux, de rapports interpsychiques dont elles constituent 
l’intériorisation. » (p. 14), et d’autre part, celle de Meirieu (2008) lorsqu’il présente le « pari 
de l’éducabilité » : 
Nous n’avons aucune manière de prouver que tous les enfants sont aptes à 
toutes les disciplines et au plus haut niveau. Il y a même de fortes chances pour 
que ce ne soit pas le cas. Mais on doit faire comme si, en faisant le pari qu’ils 
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peuvent quand même y arriver. Pourquoi ? Parce qu’on ne sait jamais à quoi 
attribuer un échec et avoir la certitude que cet échec est imputable 
exclusivement au déficit d’une personne et non pas aux conditions éducatives 
de l’accompagnement qui lui a été proposé. (p. 2) 
Un carrefour pour aller où ? Et dans quel but enseigner tout cela ? 
A quelques années de leur entrée dans le monde professionnel, je pense, qu'il est important 
d’enseigner à mes élèves des outils langagiers, qui pourront leur servir lors d’un entretien 
d’embauche, par exemple. De plus, si je ne pense pas que l'école soit là pour leur donner des 
réponses, elle peut, par contre, permettre le développement de leur capacité d’analyse et les 
former à adopter une position critique qu’ils puissent défendre en disposant des outils 
langagiers et des compétences nécessaires, d’autant que dans un avenir proche, adultes, ils 
auront probablement des choix importants à faire : personnels - politiques – sociologiques – 
écologiques – etc. 
Le jeu en vaut-il la chandelle ? 
Si l'éducatrice que j’étais, pouvait se contenter de raconter une histoire, l'enseignante doit aller 
plus loin, objectiver l'exercice, pour en faire émerger des apprentissages. Il ne s'agit donc pas 
ici d'un travail portant sur d'agréables causeries autour d'un conte de fée, il faut également un 
enseignement qui conduira les élèves de l'agréable causerie au débat structuré. Des outils sont 
nécessaires pour effectuer ce déplacement, ils doivent être enseignés, repérés, nommés et 
utilisés. Il ne s'agit pas seulement de donner son avis sur les personnages d'un conte, mais 
également de l’argumenter. 
 
Ce petit aperçu du parcours qui m’a conduit à présenter ce travail de mémoire étant fait, le 
chapitre suivant sera consacré au développement de la problématique. 
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2. Problématique 
Durant mes trois premières années de pratique j’ai pu observer que mes élèves, s’ils 
s’expriment entre eux dans des échanges informels et/ou affectifs, ont des difficultés à prendre 
la parole en classe de manière plus formelle. Ils éprouvent des difficultés à s’exprimer devant 
leurs camarades et l’enseignante, que ce soit pour présenter leurs résultats, défendre un 
raisonnement ou donner leur avis. L’espace de parole est majoritairement occupé par mes 
interventions et leur activité langagière consiste le plus souvent à répondre à mes questions 
par des phrases courtes. 
 
J’ai toutefois constaté, que la lecture régulière de contes, suivie d’un moment de discussion à 
leur sujet, semblait faire émerger des connaissances chez les élèves, telles que l’utilisation du 
passé simple ou de mots entendus lors de ces lectures. Il me semble également que leur temps 
de parole augmentait sensiblement au fil des moments d’échanges autour des contes. 
 
L’une de mes préoccupations d’enseignante est que mes élèves apprennent à prendre position 
et à argumenter celle-ci. Ce travail de recherche est l’occasion de réfléchir sur cette pratique 
de lecture de contes, d’abord pensée comme un rituel d’accueil, mais qui pourrait constituer 
un moyen d’approcher l’objectif de développer l’éloquence des élèves dans un registre 
argumentatif. 
 
Je souhaite donc mettre en place une démarche pédagogique articulée sur deux axes : 
• l’organisation de discussions autour de contes, afin que les élèves apprennent à donner 
leur avis sur ce qui s’y passe ; 
• l’enseignement du débat en tant qu’activité langagière spécifique et formelle afin de 
permettre un déplacement de la discussion au débat. 
 
Ces constats et la démarche envisagée, me conduisent à la question de recherche suivante : 
 
Comment l’enseignement du débat oral à l’aide de contes permet-il à des élèves de 
l’enseignement spécialisé de développer des compétences langagières ? 
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2.1 Mes hypothèses 
1. L’enseignement du débat suppose un cadre, qui constitue une sorte d’étayage. Il doit 
permettre aux élèves de s’approprier les compétences enseignées. Cet étayage de 
l’enseignante devrait être visible, et permettre à chaque élève à prendre la parole, le 
soutenir dans ses propos et l’inviter à entrer dans la discussion. Le développement des 
compétences langagières des élèves devrait modifier cet étayage, le rendant moins 
soutenu, ainsi les interventions de l’enseignante devraient diminuer, et celles des 
élèves augmenter. 
2. L’enseignement du débat devrait permettre aux élèves de se positionner dans celui-ci 
de manière visible en endossant leurs propos de manière audible par une formulation à 
la première personne. 
3. Le développement de compétences langagières devrait permettre aux élèves de 
s’exprimer en utilisant des moyens spécifiques du débat, des connecteurs 
argumentatifs et des verbes d’opinion, qui pourront être identifiables comme étant les 
fruits d’un apprentissage. 
2.2 Suite 
Le cadre théorique qui suit va tenter d’ancrer ma démarche de recherche dans la didactique de 
l’oral et les différentes positions des auteurs autour de cette question. Les apports théoriques 
proposés seront parfois approchés du Plan d’Etudes Romand (PER). Le PER ne peut être une 
base de référence théorique, puisqu’il n’a pas été élaboré dans un cadre scientifique par des 
chercheurs, mais il est, pour l’enseignante, une référence pratique. Ces rapprochements me 
semblent fertiles puisqu’ils permettent de refléter les implications pratiques que peuvent avoir 
certains postulats théoriques. Je présenterai le débat, et j’exposerai les différents outils 
d’enseignement à disposition. J’élaborerai également une définition de ce que je nomme 
compétences langagières dans ce travail, et parcourrai l’intérêt qu’elles présentent à être 
enseignées. 
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3. Cadre théorique 
3.1 Enseigner l’oral, un vrai débat 
Si les auteurs consultés s’accordent à considérer l’école comme un lieu où la parole s’exerce 
et où l’oral s’apprend, en revanche, la question de son enseignement divise. Pour Perrenoud, 
Martin, ou Nonnon, l'oral s'apprend mais ne s'enseigne pas forcément, tandis que pour 
Schneuwly, Dolz, l’équipe « Français Oral »1 ou Gagnon, l'oral peut et doit s'enseigner. La 
nécessité pour les élèves d’acquérir des compétences orales n’est pas remise en cause, c’est 
uniquement la question de son enseignement qui divise. 
Schneuwly (1996/97) pose ainsi la controverse : 
« Faut-il un enseignement autonome de l'oral, avec des objets et contenus clairement définis, 
ou le travail sur l'oral doit-il se faire de manière intégrée là où l'oral se pratique de toute façon 
à l'école ? » (p. 5) 
3.1.1 Un objet intégré 
Ainsi que le constate Perrenoud (1991), à l’école les élèves sont entourés de parole et leur 
apprentissage du langage y est permanent. Pour lui,  
L’apprentissage de la langue orale se fait […] en classe, comme en famille, par 
imitation, par imprégnation, par une succession de renforcements positifs ou 
négatifs en situation. Des années durant, le maître présente à l’élève, vingt-cinq 
heures par semaine ou davantage, un modèle de maîtrise de la parole. Il lit, 
explique, raconte, ordonne, évalue, argumente, illustrant la variété des actes de 
parole. Il séduit, rit, gronde, se fâche, mettant la langue au diapason de toutes 
sortes d’émotions et de sentiments. […] Le maître est un acteur qui propose 
une mise en scène ininterrompue du verbe, sous toutes ses formes ou presque. 
(p. 18) 
Ce sont ces mises en scène qui produiraient « quelques effets sur les représentations et les 
pratiques langagières des élèves » (p. 18) Il constate que l’oral est partout, et qu’il ne faudrait 
pas le cloisonner dans l’enseignement du français, mais plutôt « entrer dans l’analyse de la 
                                                
1  Sous cette appellation, utilisée par Schneuwly dans la revue Enjeux, se trouvent Schneuwly, de Pietro, Dolz, 
Dujour, Erard, Haller, Kaneman, Moro, et Zahnd. 
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dimension communicative actuelle ou virtuelle de toutes les situations didactiques2 et de 
tous les moments de fonctionnement d’une classe. » (p. 38) 
Perrenoud considère qu’une « pédagogie de l’oral ne devrait pas dicter des conduites, mais les 
rendre possibles. » (p. 29) et que l’école doit permettre à l’élève d’acquérir 
• d’une part des savoir-faire d'ordre linguistique et cognitif ; pour 
défendre un point de vue, construire une argumentation, demander des 
informations précises, il faut disposer de certains schèmes de pensée, 
d'expression et d'écoute. A cela s'ajoutent des savoir-faire 
proprement relationnels pour gérer la relation et la situation de 
communication, 
• d’autre part un savoir-être, la constitution d'une image de soi comme 
interlocuteur de plein droit, comme quelqu'un qui a quelque chose à 
dire et le droit de le dire, qui assume les risques de l'intervention. 
(p. 29) 
Cet aspect ressemble au cogito de Descartes, que Perrenoud nous permettrait de prolonger : 
« Je pense donc je suis … donc j’ai quelque chose à dire et le droit de le dire, et j’assume les 
risques de mon intervention. » 
La position de Perrenoud défend la transversalité de l’oral lorsqu’il affirme que : « acquérir 
une maîtrise pratique de la langue et de la communication passe par une véritable pratique, 
non par un simulacre tout juste bon à sauver les apparences. » (p. 35) 
Martin (1991), lui, considère que l’apprentissage de l’oral n’est pas un but en soi, mais plutôt 
un moyen qui permet d’apprendre et de développer les compétences métacognitives des 
élèves, sur leurs apprentissages. C’est-à-dire, permettre à l’élève d’élaborer une réflexion sur 
son cheminement d’apprenant, et d’en verbaliser les étapes. Pour Martin, « l’expression orale 
n’est qu’un moyen, un outil au service d’un apprentissage autre. […] la (méta)communication 
est au cœur même de l’activité d’enseignement. » (pp. 216-217) 
Nonnon, (1996/97), dans la revue Enjeux, se demande : 
Pourquoi ne pas exploiter aussi le plus efficacement possible les genres 
proprement scolaires déjà pratiqués, qui mettent en jeu des interactions à 
                                                
2  Nota bene : dans tous les extraits d’ouvrages signalés entre « guillemets », les mots mis en évidence, le sont 
par les auteurs, ici Perrenoud, ainsi que dans tout le document. 
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dimension explicative, heuristique, argumentative, pour peu qu’on donne à la 
verbalisation en commun sa véritable dimension de médiation des 
apprentissages ? (p. 15) 
En 1999, dans la Revue française de pédagogie, elle considère que « la préoccupation de 
l’oral recouvre un ensemble de questions et de propositions hétérogènes, renvoyant à des 
ordres de problèmes différents » (p. 91), et elle pose la question « Cela a-t-il un sens de parler 
d’une didactique autonome de l’oral, d’autant qu’à l’école il intervient pratiquement toujours 
dans des formes mixtes, articulé avec des activités d’écrit ? » (p. 95). Pour elle, « l’oral 
engage des objectifs non spécifiquement oraux (documentation, problématisation) ; les écarter 
pour enseigner seulement la technique discursive du genre risque d’aboutir au formalisme. » 
(p. 111) Elle propose de « partir plutôt de conduites d’élèves en situation pour localiser 
obstacles, compétences acquises, conduites émergentes, pour les exploiter et les faire 
évoluer. » (p. 111) Sa posture pourrait être considérée à mi-chemin entre Martin, qui fait de 
l’oral un outil pour construire des apprentissages et décrire les stratégies nécessaires à cette 
construction, et Perrenoud qui n’imagine pas d’enfermer l’enseignement de l’oral dans des 
moments spécifiques, mais d’en permettre l’imprégnation aux élèves dans tous les moments 
de la classe. 
Pour ces auteurs, Perrenoud, Martin et Nonnon, l’école est un lieu d’apprentissage de l'oral, 
qu’ils considèrent comme un moyen nécessaire à l’acquisition de connaissances. Pour eux 
c’est un outil qui permet de s’exprimer sur les apprentissages, mais ce n’est pas le but de 
l’apprentissage. Il n’y a pas lieu pour eux de créer des moments spécifiques d’enseignement 
de l’oral, mais au contraire il faut en permettre le développement, dans tous les moments de la 
classe. 
Le PER-Langues (2010) reflète également cette position en visant « le développement de 
compétences de communication […] dans le cadre d’une didactique intégrée » (p. 6), ou 
lorsqu’il postule que « le français, en tant que langue de scolarisation et de travail de toutes 
les disciplines, constitue un outil au service des apprentissages. » (p. 15) Le premier cycle en 
langues est consacré à « la pratique intensive de l'oral, sous des formes diverses » (p. 15), 
pour aborder « d'importantes dimensions langagières […] de manière implicite » (p. 15). 
3.1.2 Un objet autonome 
Schneuwly et l’équipe « Français Oral » (1996/97) distinguent « deux stratégies de 
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recherche ». L’une qui s’appuie sur les situations en classe, là où l’oral est un outil pour les 
apprentissages permettant de développer les capacités des élèves, c’est la position des auteurs 
mentionnés dans le paragraphe précédent. L’autre stratégie, celle de Schneuwly et de l’équipe 
« Français Oral », vise un développement de « la maîtrise de diverses situations de 
communication publiques par l’appropriation des genres correspondant à ces situations. » 
(p. 84). Leur démarche est différente, notamment, en deux points de la première. Le premier 
point est qu’ils isolent des genres oraux qui peuvent être des genres scolaires utilisés dans les 
apprentissges, tels que le compte-rendu, par exemple, mais également des genres non 
scolaires, tels que le débat. En isolant ces genres ils en font des objets autonomes de travail 
didactique. Le second point est de fournir aux élèves des outils langagiers pour maîtriser les 
genres travaillés, ils parlent ainsi d’une didactique du français axée sur les spécificités de la 
langue, « au lieu de travailler en français, on travaille sur le français » (p. 85). Pour eux 
l’école 
constitue un lieu social où l’enseignement, c’est-à-dire le travail progressif, 
méthodique, raisonné sur des contenus à maîtriser par tous, est l’action 
principale pour mettre en œuvre des processus d’apprentissage et de 
développement qui visent une transformation profonde et radicale des modes 
de penser et de parler des élèves. […] Une didactique de l’oral est forcément 
basée sur le postulat que l’oral s’enseigne, sinon elle n’existe pas. (p. 97) 
Dans l’ouvrage Pour un enseignement de l’oral : initiation aux genres formels à l’école, Dolz 
et Schneuwly (1998/2000), définissent qu’un travail sur l’oral devrait avoir comme finalités : 
• maîtriser les outils langagiers constitutifs des principaux genres de 
textes publics ; 
• construire un rapport conscient et volontaire à son propre 
comportement langagier ; 
• développer une représentation de l’activité langagière dans des 
situations complexes comme étant le produit d’un travail, d’une réelle 
élaboration souvent interactive. (p. 20) 
On trouve à nouveau dans le PER (2010) un reflet de la position des auteurs cités dans ce 
chapitre, lorsque nous lisons qu’en travaillant les langues, l'enseignant permet aux élèves de 
« maîtriser progressivement […] les principaux genres de textes pertinents dans le contexte 
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scolaire, social et culturel » (p. 6), et que l’étude du fonctionnement des langues permet 
« d’analyser et évaluer les pratiques langagières et communicatives ainsi que leurs 
caractéristiques, de se questionner à propos de leur sens et des intentions qui les fondent pour 
mieux comprendre les mécanismes de la communication » (p. 7).  
3.1.3 Synthèse et postulat adopté dans ce travail 
L'oral est considéré, d'une part comme un objet intégré, dont le développement se ferait au 
travers de son utilisation, en métacommuniquant sur les apprentissages. Perrenoud, Martin et 
Nonnon ne considèrent pas un enseignement spécifique de l’oral comme nécessaire. Pour ces 
auteurs, l’oral est un moyen qui se développerait implicitement, et un outil au service des 
apprentissages. 
D’autre part, pour Schneuwly, Dolz, et l’équipe « Français Oral », l’oral est un objet 
autonome qui doit être explicite. La répartition par genres en isole les spécificités pouvant être 
enseignées aux élèves pour leur permettre d’acquérir des « outils langagiers » (Enjeux, p. 85). 
Pour ces auteurs, l’oral est un but, et son développement permet les apprentissages. La notion 
de « rapport conscient et volontaire à leur propre comportement langagier » (Enjeux, p. 86), 
semble exclure l’implicite. 
Devant ce dilemme, je fais partie de ceux qui postulent que l’oral s’enseigne, mais dans 
l’esprit de Gagnon (2010), qui affirme que « dans la classe de français, la langue est à la fois 
outil pour enseigner et apprendre et objet d’enseignement-apprentissage. L’échange verbal y 
constitue donc un lieu et un espace pour son développement ». (p. 41) 
3.2 Pourquoi enseigner l’oral ? 
Parce que le langage oral est un vecteur de communication avec autrui et un outil d'expression 
de sa pensée, pensée qui se développe grâce au langage, au sens où l’entend Bronckart (2002) 
lorsqu’il décrit les travaux de Vygotski 
La transformation donnant naissance à la pensée consciente est donc bien, 
conformément à l’hypothèse de Vygotski, un produit de la sémiotisation du 
psychisme, un produit de l’appropriation et de l’intériorisation des propriétés 
sociales, communicatives, immotivées, arbitraires et discrètes des signes des 
langues naturelles humaines. (p. 53) 
Cette position suggère un mouvement d’aller-retour chez l’individu, qui modifie sa pensée en 
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intériorisant les propriétés sociales, issues du langage. Ces propriétés enrichissent sa pensée 
l’amenant à produire un langage plus élaboré, plus riche en propriétés. Ce langage, à son tour, 
va enrichir la pensée de son interlocuteur qui aura le même mouvement. Ce système d’aller-
retour éclaire le processus de développement dont parle Schneuwly (2008), dans sa lecture de 
Vygotski : 
On comprend […] que le processus de développement […] doit être vu comme 
un processus d’appropriation d’expériences sociales […] cristallisée sous de 
multiples formes dans des systèmes d’outils, d’objets produits et de signes. 
[…] La différence […] entre outil et signe est […] que le deuxième agit sur les 
autres personnes et sur soi-même. Le système de signes privilégié, central pour 
le contrôle du comportement de soi et des autres, est le langage. (p. 17-18) 
L’auteur précise encore que « Elle [l’éducation] est le contrôle artificiel des processus de 
développement naturels. L’éducation ne fait pas qu’exercer une influence sur un certain 
processus évolutif ; elle restructure de manière fondamentale toutes les fonctions du 
comportement. » (Vygotski, 1934, cité par Schneuwly, 2008, p. 35). Il semble que cette 
affirmation réponde à la question soulevée dans le titre de ce chapitre. 
3.2.1 Les craintes 
Perrenoud (1991) craint que l'école n'entre dans la sphère familiale afin d'y édicter des normes 
pour les échanges privés. Il ne s'oppose pas à un travail sur l'oral si celui-ci privilégie la 
communication publique, le rôle de l'école étant, selon lui, d'instruire et non d'éduquer, et il 
s’interroge sur le fait qu’en développant une pédagogie de l’oral, l’école, en définissant les 
normes de celui-ci, risque de créer des inégalités. Il constate que les enfants issus des classes 
sociales privilégiées ont déjà des compétences développées en oral, tandis que d’autres 
enfants risquent « une dépossession culturelle » (p. 33) en devant renoncer à la pratique d’un 
oral dont l’apprentissage a débuté en famille. 
Martin (1991) évoque plusieurs risques inhérents à un enseignement de l'oral, dont : 
• Le risque de sélection et de disqualification : une pédagogie de l’oral 
suppose […] qu’on donne une certaine importance et une certaine valeur 
aux compétences de communication et de maîtrise de la langue orale. […] 
Le risque est aussi de renforcer certains élèves dans une image négative 
d’eux-mêmes […] certaines incompétences entament, plus que d’autres, 
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l’intégrité de la personne, son image de soi, non seulement comme élève 
mais comme individu digne de ce nom : il est beaucoup plus difficile de 
s’accepter comme incapable de s’exprimer, d’écouter ou de dialoguer que 
comme incapable de distinguer un angle aigu d’un angle obtus ou de 
maîtriser le génitif. 
• Le risque de violence symbolique et d'ingérence dans la sphère privée, il 
[l’oral] touche à la vie quotidienne, à l'expression de soi, à la façon d'être au 
monde, au mode de sociabilité et de communication avec autrui. L’oral n'est 
pas neutre, aseptisé, innocent; lorsqu'on parle, on parle de ses valeurs, de sa 
vie, d'une expérience forte, on s'engage, on se livre, on s'expose. (p. 222-
224) 
• Le risque de conflit : [...] Développer la communication orale en classe, 
c'est rendre visibles des différences qui passent inaperçues dans une 
pédagogie traditionnelle. [...] Conflit entre enseignants, ou entre eux et 
l'autorité scolaire, à propos des débordements possibles d'une pédagogie de 
l'oral, du bruit, des habitudes prises (oser prendre la parole, exprimer un 
avis, vouloir être entendu), qui font pression sur le maître accueillant les 
élèves au degré suivant ou dans d'autres disciplines. (p. 224) 
Mais ... malgré ces risques, je pose la question en tant que chercheuse et enseignante : peut-on 
envoyer nos enfants à l'école pour qu'ils apprennent des choses qui ne s'enseignent pas ? Une 
école sans objectifs ne risque-t-elle pas de devenir occupationnelle ? 
3.3 Quel oral enseigner ? 
Nous constatons, partout, chaque jour, la diversité de l’oral : informations, publicités, compte-
rendus, exposés, descriptions, récits, interviews, débats politiques. Parmi cette variété, j’ai 
retenu le débat, prenant appui sur l’ouvrage : Pour un enseignement de l’oral : Initiation aux 
genres formels à l’école, de Dolz et Schneuwly (1998/2000). Pour eux (p. 28), le débat 
convoque, chez les élèves, les capacités  
• linguistiques (techniques de reprise du discours de l’autre, marques de réfutation, etc.), 
• cognitives (capacité citique), 
• sociales (écoute et respect de l’autre), 
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• individuelles (capacité à se situer, à prendre position, etc.) 
3.3.1 Le débat 
Dolz et Schneuwly (1998/2000) décrivent trois types de débats : 
• « Le débat d’opinion sur fond de controverse » (p. 28) : il permet la mise en commun 
de diverses opinions. Dans ce type de débat, le but est d’influencer la position de 
l’autre, cela l’amène à argumenter avec précision. Ce type de débat, de par la 
confrontation qu’il permet, est celui qui développe le plus les capacités argumentatives 
et également qui apprend à se forger une opinion ou à la transformer, l’enrichir, des 
arguments apportés par les participants. 
• « La délibération » (p. 28) : l’argumentation déployée dans celui-ci vise la prise d’une 
décision. Il s’agit de prendre en compte les positions et négociations de chacun pour 
élaborer une décision qui puisse intégrer des positions parfois opposées. 
• « Le débat à fin de résolution de problème » (p. 29) : dans celui-ci une solution existe 
mais n’est pas forcément connue, elle s’élabore collectivement par les apports des 
participants. L’enjeu scolaire de ce type de débat est de tirer parti des savoirs à 
disposition des débatteurs. 
Dans leurs travaux pour concevoir un modèle didactique du débat régulé, Dolz et Schneuwly 
(p. 32) ont constaté la présence : 
• De prise de position, comprenant un énoncé de type moi je, pour/contre, parce que, si, 
alors. 
• De prise de position parfois étayée par un argument. 
• De reprise d’éléments du discours de l’autre. 
Ils ont ensuite précisé les éléments devant faire l’objet d’un travail en classe, afin de faire 
évoluer les capacités des élèves dans le débat (p. 33-34) 
1. étayer pour soutenir une opinion 
2. fournir des outils linguistiques et discursifs afin d’approfondir les arguments 
3. identifier la controverse 
4. développer les modalisations, qui permettent de nuancer une affirmation, créant 
ainsi un « espace de discussion » 
5. passer à « un niveau de généralité plus grand », le modérateur assurant le rôle de 
synthétiser, de relancer et de recentrer. 
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Dans ce travail de recherche, c’est le « débat d’opinion sur fond de controverse » qui a été 
retenu et les différents éléments ci-dessus, présents ou non, vont permettre d’en organiser 
l’enseignement et d’évaluer le développement des compétences des élèves suite à 
l’enseignement.  
Je signale, en tant qu’enseignante, que le PER propose en oral des objectifs de travail sur le 
« texte qui argumente », qui présentent une ressemblance qui ne doit certainement rien au 
hasard, même s’il n’en précise pas la source théorique d’inspiration, ainsi que le montre le 
tableau 1. 
Compréhension de l'oral (p. 44) Production de l'oral (p. 50) 
Le texte qui argumente (genre conseillé : le débat 
régulé en tant qu’auditeur) 
• distinction entre une opinion et un argument 
• repérage des arguments pour, et des arguments 
contre le sujet abordé 
• repérage d'expressions qui montrent la position de 
l'émetteur  
• repérage des verbes d'opinion 
Le texte qui argumente (genre conseillé : le débat 
régulé) 
• respect des rituels et des règles de fonctionnement 
du débat 
• prise en compte des caractéristiques du genre 
• expression d'une opinion, distinction entre opinion 
et constat 
• recherche et production d'arguments pour/contre 
• utilisation d'expressions qui montrent la position de 
l'émetteur 
• utilisation des verbes d'opinion 
Attentes fondamentales : 
… repérer les principales caractéristiques du débat 
(participants, modérateur) 
… identifier le sujet traité (la controverse et ses 
enjeux) et repérer les différentes opinions exprimées 
(arguments pour, contre) 
Attente fondamentale :  
… participer à un débat en tenant compte des 
caractéristiques du genre, des acteurs et de leur rôle, en 
respectant les rituels et règles de fonctionnement 
définis et en utilisant les arguments préparés 
Tableau 1 Les objectifs du PER, en oral, sur le texte qui argumente. 
 
3.4 Comment enseigner le débat ? 
Ce chapitre présente les différents dispositifs didactiques choisis pour l’enseignement de 
l’oral, ainsi que la notion d’étayage. Si ces dispositifs peuvent être considérés comme des 
choix méthodologiques, ils ont néanmoins leur place dans cette partie théorique, puisqu’ils 
relèvent d’une réflexion et d’une construction théoriques au départ, ils sont en lien avec les 
constats de Dolz et Schneuwly sur les capacités déjà présentes chez les élèves et sur les 
éléments qu’ils citent comme devant faire l’objet d’un travail en classe. 
3.4.1 Les déjà-là 
En tant que chercheuse, il me semble que pour évaluer les compétences déjà présentes chez 
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les élèves, l’enseignante doive en établir le bilan. C’est ce que proposent Degallaix et Meurice 
(2008), en insistant sur la « nécessité de partir des « déjà-là » des apprenants » qui sont les 
« représentations d’un individu » (p. 10) et « les connaissances qu’il possède déjà » (p. 16), 
qui lui permettent de traiter toute nouvelle information. Pour eux, il est important de créer des 
dispositifs qui mobilisent les connaissances des élèves et les confrontent à de nouveaux 
savoirs. Cela leur permettra de « restructurer et de réorganiser leurs connaissances en fonction 
de cette nouvelle expérience » (p. 10). Pour Astolfi (2008) 
Enseigner c’est savoir s’adapter et c’est dans le même temps résister. Si on 
n’associe pas dialectiquement ces deux postures, le risque est symétrique … 
mais le résultat identique. La première seule risque de conforter les 
représentations des élèves sans leur permettre de les transformer ; la seconde 
seule risque de les laisser au bord du chemin, faute de saisir l’enjeu 
d’exigences non comprises. (123-4) 
Pour lui le « mouvement du savoir est double », il s’agit de « construire du lien en 
« déminant » les nombreuses préventions a priori ». Il s’agit également « d’une castration 
(symbolique bien sûr) puisque apprendre exige de défaire des liens trop aliénants pour 
construire de la distance » (p. 124). Faire un bilan des outils déjà à disposition des élèves 
suppose de se pencher sur le potentiel de développement des compétences ainsi que l’entend 
Schneuwly (2008) dans Vygotski, l’école et l’écriture, où il écrit que « le développement […] 
s’opère toujours par une différenciation de fonctions psychiques déjà existantes » (p. 29). 
3.4.2 Les habiletés cognitives 
On l’a vu, pour Dolz et Schneuwly (1998/2000), l’une des finalités d’un travail sur l’oral est 
la construction d’un rapport conscient et volontaire (p. 20). Pour atteindre cet objectif, les 
habiletés cognitives, selon la taxonomie de Krathwohl et Anderson, peuvent constituer un 
outil à la fois pour les élèves et pour l’enseignante. Martin et Clerc (2008) les décrivent 
comme « des fonctions cognitives qui permettent d’entreprendre efficacement les 
apprentissages, acquises et efficaces ». Elles sont constituées de fonctions allant des plus 
simples aux plus complexes et permettent une construction progressive des apprentissages, 
voir tableau 2. Mon point de vue de chercheuse, est que si l’objectif est de développer un 
« rapport volontaire et conscient » sur son comportement langagier, l’atteinte de cet objectif 
peut aussi permettre, à l’élève le même rapport volontaire et conscient sur ses processus 
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d’apprentissage.  
 
1. Se souvenir 
1.1 reconnaître, identifier 
1.2 se rappeler, extraire 
Extraire des connaissances de sa 
mémoire 
2. Comprendre 
2.1 interpréter, traduire, paraphraser, représenter, clarifier 
2.2 exemplifier, illustrer 
2.3 classer, catégoriser, inclure 
2.4 résumer, abstraire, généraliser 
2.5 inférer, déduire, extrapoler, prédire, conclure 
2.6 comparer, contraster, apparier, assortir 
2.7 expliquer, construire un modèle 
Construire des liens entre les 
informations recues 
3. Appliquer 
3.1 exécuter, réaliser 
3.2 mettre en oeuvre, utiliser 
Exécuter et/ou utiliser des 
procédures pour résoudre des 
situations 
4. Analyser 
4.1 différencier, discriminer, distinguer, sélectionner, choisir 
4.2 organiser, trouver de la cohérence, intégrer, mettre en évidence, 
structurer 
4.3 attribuer, déconstruire, déterminer 
Déconstruire un objet en ses parties 
et déterminer comment elles sont 
reliées en ells 
5. Evaluer 
5.1 contrôler, coordonner, détecter, vérifier, tester, éprouver 
5.2 critiquer, juger 
Réaliser des jugements basés sur des 
critères et des standards 
6. Créer 
6.1 générer, faire des hypothèses 
6.2 prévoir, planifier 
6.3 produire, construire 
Réunir des éléments pour en former 
un objet cohérent, réorganiser ces 
éléments en une nouvelle structure 
Tableau 2 Taxonomie des habiletés (Anderson & Krathwohl – 2001) 
 
3.4.3 L’étayage 
L’interactivité nécessaire au développement d’une représentation de l’activité langagière dans 
des situations complexes, également mentionné par Dolz et Schneuwly (1998/2000), comme 
l’une des finalités d’un travail sur l’oral, me conduit à l’étayage de Bruner (1983/2002). 
Celui-ci s’est appuyé sur les travaux de Vygotski, et notamment sur son concept de zone 
proximale de développement (ZPD), qu’il définit comme 
la distance entre le niveau de développement actuel tel qu’on peut le 
déterminer à travers la façon dont l’enfant résout des problèmes seul et le 
niveau de développement potentiel tel qu’on peut le déterminer à travers la 
façon dont l’enfant résout des problèmes lorsqu’il est assisté par l’adulte ou 
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collabore avec d’autres enfants plus avancés. (p. 287) 
Pour Bruner, l’étayage consiste à établir une médiation entre l’enfant et l’objet 
d’apprentissage, qui permette à l’enfant de dépasser son niveau de développement actuel. Cet 
étayage permet, par la communication de l’adulte sur l’objet d’apprentissage, d’en restreindre 
la complexité aux yeux de l’enfant, l’adulte agissant ainsi un peu comme un passeur, qui 
permettrait à l’enfant d’atteindre un plus grand potentiel. Bruner parle également de 
« fonctions de tutelle » pour évoquer l’étayage. L’atteinte d’un plus grand potentiel par 
l’enfant, devrait se constater par une diminution des interventions de tutelle de la part de 
l’adulte. L’enfant qui a développé son potentiel grâce à l’étayage, devient capable de résoudre 
seul les problèmes que l’étayage lui a permis de s’approprier. Il se retrouve dans une nouvelle 
bulle de développement actuel, et un nouvel étayage le conduira au niveau de développement 
suivant, comme illustré dans la figure 1. 
 
 













De l’agréable causerie … au débat oral. 
 
 
Alexandra Cretton - 23 - Mémoire janvier 2014 
 
Bruner identifie six fonctions différentes utilisées par l’adulte (l’enseignant), qu’il nomme des 
« fonctions d’étayage » : (p. 277-279) 
1. « l’enrôlement », qui consiste à engager l’intérêt de l’enfant pour la tâche ; 
2. « la réduction des degrés de liberté », qui implique pour l’adulte de simplifier la 
tâche en réduisant le nombre d’actes requis pour atteindre la solution ; 
3. « le maintien de l’orientation », qui doit permettre à l’élève de continuer à avancer 
vers l’objectif de la tâche, tout en étant stimulé dans ses efforts ; 
4. « la signalisation des caractéristiques déterminantes », qui consiste à signaler ou 
souligner « les caractéristiques de la tâche qui sont pertinentes pour son 
exécution » ; 
5. « le contrôle de la frustration », qui vise à maintenir l’intérêt de l’enfant, pour qu’il 
garde le sentiment que « la résolution de problèmes devrait être moins périlleuse 
ou éprouvante avec un tuteur que sans lui », cette fonction s’accompagnant du 
risque de « créer une trop grande dépendance à l’égard du tuteur » ; 
6. « la démonstration », qui consiste à présenter à l’élève une imitation « stylisée » 
d’un essai de solution, dans l’espoir qu’il « l’imite » en retour sous une forme plus 
appropriée. 
3.4.4 Synthèse 
Lier ces dispositifs d’enseignement aux finalités d’un travail sur l’oral et aux constats des 
moyens langagiers préexistants établis par Dolz et Schneuwly, devrait permettre à la 
chercheuse d’en évaluer la pertinence en lien avec les hypothèses de départ. 
Le chapitre suivant présentera les compétences langagières, afin de poursuivre le déroulement 
des concepts présents dans la question de recherche. 
3.5 Les compétences langagières 
Les compétences langagières sont situées à la convergence de plusieurs disciplines que je vais 
tenter d’explorer afin d’élaborer une définition. 
3.5.1 Linguistique 
Pour le Larousse (1994) la compétence est  
l'ensemble des dispositions, capacités, aptitudes spécifiques qui permettent à 
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tout sujet parlant une langue de la maîtriser, et qu'il met en oeuvre à l'occasion 
de ses actes de parole effectifs dans des situations concrètes (ce qui constitue la 
performance). Encycl. Concept de base de la grammaire générative, la 
compétence est conçue comme un système hypothétique de règles grâce auquel 
tout locuteur d'une langue est capable : 1) de comprendre et d'émettre un 
nombre infini de phrases inédites; 2) de reconnaître les phrases 
agrammaticales; 3) de déceler les phrases ambiguës ; 4) de repérer les 
paraphrases. (p. 715) 
Il est intéressant de relever que le terme renvoie explicitement à la maîtrise du langage. Cette 
définition peut être approchée de celle de Chomsky qui a introduit ce terme en linguistique 
pour désigner une potentialité du langage humain,  
la compétence correspond à la structure profonde de la langue, comme un 
système de signes et un ensemble de règles, susceptibles de générer une 
inifinité de phrases. Elle signifie, par extension, qu’il existerait des règles 
communes à toutes les langues, dont la connaissance est partagée par tous les 
locuteurs. Cette structure profonde […] permet de rendre compte du fait qu’un 
individu peut comprendre et produire des phrases jamais entendues. (Chomsky, 
1957, cité par Astolfi, 2008, p. 103) 
3.5.2 Didactique 
Le PER, nous l’avons vu dans le tableau 1, distingue la « compréhension de l’oral » de la 
« production de l’oral ». Truskolaski (2011) dans 120 fiches pour aider l’élève à développer 
ses compétences langagières cite trois compétences fondamentales et spécifiques du langage 
oral : 
• la compréhension 
• le vocabulaire 
• la syntaxe 
L’ouvrage S’exprimer en français : séquences didactiques pour l’oral et pour l’écrit, notes 
méthodologiques, volume II – 3ème/4ème (2001)3, élaboré sous la direction de Dolz, Noverraz et 
Schneuwly propose plusieurs modules, regroupés dans la séquence 5 consacrée au débat 
                                                
3  Nommé séquences Corome, dans la suite de ce travail. 
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régulé oral (p. 150) : 
• La mise en situation, qui doit permettre de clarifier l’objet du travail et de lui donner 
du sens. 
• La production initiale, qui consiste à réaliser un débat en classe, à l’observer puis en 
discuter. 
• Le module 1, qui a pour buts de reconnaître une question de débat, de distinguer entre 
opinion et argument et d’identifier des arguments pour et contre. 
• Le module 2, qui a pour but d’apprendre à habiller une opinion en l’étayant 
d’arguments. 
• Le module 3, qui a pour objet l’écoute de différents intervenants, dans le but 
d’apprendre à enchaîner avec une intervention de soutien ou d’opposition à l’autre. 
• Le module 4, qui est consacré aux fonctions de l’animateur du débat et à sa nécessité. 
• Le module 5, qui consiste à comprendre la question du débat, saisir l’orientation 
argumentative et observer l’évolution des positions. 
• Le module 6, qui permet d’élaborer les règles à suivre pour un débat et se préparer à 
les suivre pour une réalisation. 
• La production finale, qui consiste à la réalisation d’un débat et à l’observation de la 
mise en pratique des règles de celui-ci. 
Les « objets nécessitant un travail en classe », qui ont été constatés par Dolz et Schneuwly et 
présentés au chapitre 3.3.1, sont ici déclinés en contenus et objectifs précis pour en organiser 
l’enseignement, afin de permettre aux élèves le développement de leurs compétences 
langagières. 
3.5.3 La rhétorique 
Gagnon (2010) définit la rhétorique comme « l’ensemble des pratiques discursives ayant pour 
finalité de persuader » (p. 90). Elle cite les cinq normes suivantes présentes dans la 
construction du discours rhétorique (p. 91) : 
1. l’invention : l’étude du sujet, la recherche des arguments et des thèmes à 
développer ; 
2. la disposition : correspondant à la sélection et à la hiérarchisation des choses 
à dire ; 
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3. l’élocution : qui est la mise en forme du discours ; 
4. la mémorisation : qui réfère à la fois à la manière dont l’orateur mobilise sa 
mémoire et celle qui lui permet d’entrer en relation avec l’auditoire ; 
5. l’action : le rôle du contexte dans la réception de l’argument. 
Ces normes peuvent être comparées aux trois ordres de capacités langagières citées par Dolz 
et Schneuwly (1998/2000, p. 78-79) : 
• les capacités d'action qui permettent d’adapter la production langagière aux 
contraintes des cadres d’interaction et aux caractéristiques des contenus 
référentiels mobilisés (p. 77) (correspondraient à 2. la disposition, 4. la 
mémorisation, 5. l’action) ; 
• les capacités discursives qui touchent à l’infrastructure textuelle permettant 
de choisir dans quel genre sera élaboré le contenu du discours 
(correspondraient à 1. l’invention, 2. la disposition, 3. l’élocution) ; 
• les capacités linguistico-discursives qui sont les opérations impliquées dans 
la production textuelle : textualisation, prise en charge énonciative, 
construction des énoncés, choix des items lexicaux (correspondraient à 
3. l’élocution). 
Si en tant qu’enseignante, les compétences langagières sont le sujet que je souhaite 
développer, en tant que chercheuse, la rhétorique pourrait en constituer la profondeur de 
champ. 
3.5.4 Définition / synthèse 
Après ce survol des différentes disciplines, je peux formuler ainsi une définition : 
Les compétences langagières sont des dispositions de signes et de règles formant une 
structure. Elles permettent d’améliorer son langage dans le but de mieux maîtriser une langue.  
- en adaptant sa production langagière à la situation, 
- en gérant la structure du message, 
- en choisissant les formes de sa production langagière. 
3.6 Que faire avec des compétences langagières ? 
La problématique évoquée au début de ce travail, montre ma préoccupation d’enseignante qui 
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cherche à développer une meilleure communication, en disposant d'outils adaptés aux 
situations communicationnelles identifiées. Si je m’appuie sur la définition élaborée des 
compétences langagières, ce sont elles qui vont permettre d’atteindre une meilleure maîtrise 
de la langue dans laquelle se déroule la communication. 
Ainsi, pour Perrenoud (1991), chacun a besoin, pour s'en tirer à son avantage, de savoir :  
• Exprimer ses questions, propositions, points de vue en tenant compte du 
contexte, des réactions de ses interlocuteurs, de leurs attentes et valeurs. 
• Gérer l'interaction, maintenir la relation en dépit d'une incertitude ou d'un 
désaccord, permettre à chacun de sauver la face, adopter le niveau de langue 
et le registre de communication adéquat. (p. 28) 
3.6.1 Permettre une meilleures participation citoyenne 
Perrenoud (1991), malgré ses réserves sur un enseignement explicite de l'oral à l'école, engage 
une discussion, bien avant le PER de 2010, sur les contours d'une citoyenneté qui 
s'enseignerait à l'école. Du moins des ambitions que pourrait avoir l'école à préparer les 
citoyens de demain. On l’a vu, d'un côté il maintient que l'école doit rester du côté de 
l'éducation et ne pas imposer de valeurs normalisées : 
Plus qu’à travers la plupart des autres apprentissages, l’école, en touchant à 
l’oral, contribue à façonner une vision du monde, un rapport aux autres, une 
forme d’expression des sentiments et des idées. En censurant ou en normalisant 
la communication, on finit par censurer ou normaliser la vie elle-même, car 
l’oral est inséparable de l’expérience quotidienne, de l’interaction avec autrui, 
du flux des conversations qui nourrisent les représentations et infléchissent les 
manières de faire. Il faut donc être très prudent. (p. 25-26) 
d'un autre côté sa réflexion de l'école sur des objectifs sociétaires, place l'institution sur un 
terrain qui est loin d'être neutre : 
Si l'on pense qu'ils (les individus) doivent savoir avant tout tenir leur rôle, 
obéir, se résigner à leur condition, ne pas mettre en cause les valeurs et les 
règles établies, pourquoi voudrait-on développer les capacités d'expression et 
de communication ? Si l'on pense au contraire que les individus doivent être 
capables de comprendre le monde dans lequel ils vivent, de ne pas croire 
naïvement tout ce qu'on leur raconte, de participer aux décisions, de négocier 
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leur place, de discuter les règles du jeu, de juger les lois et les politiques, les 
idéologies et les pouvoirs en place, alors il importe qu'ils maîtrisent l'oral. [...] 
C'est pour lutter à armes moins inégales, pour faire partie d'une majorité 
moins silencieuse que beaucoup de gens auraient intérêt à maîtriser mieux la 
communication orale. (p. 27) 
3.6.2 Les compétences langagières, enseignées à l'école, pour réduire les inégalités. 
Les élèves s'approprient, d’une part, un outil transversal : l’oral, qu'ils peuvent mettre au 
service des apprentissages. Cette appropriation des compétences langagières favorise le 
développement d’une posture métacognitive, décrite par Martin (1991). Cette posture permet 
à l’élève de réfléchir à la fois sur sa manière de traiter l'information, et sur les moyens qu'il 
utilise pour le faire (p. 208), elle lui permet également de piloter ses propres apprentissages. 
D’autre part, si le langage oral est un vecteur de communication comme nous l’avons vu, en 
développant leurs compétences langagières, les élèves améliorent ce vecteur. Cela peut leur 
permettre d’avoir une meilleure communication grâce à l’étude des genres formels, dont le 
débat. 
Ces deux aspects combinent un « travail progressif, méthodique, raisonné sur des contenus à 
maîtriser par tous » tel qu’il est proposé par Schneuwly et l’équipe « Français Oral » dans 
Enjeux (1996/97, p. 97) et permettent d’approcher « la langue de ceux qui détiennent le 
pouvoir, l’information, les ressources » tel que décrit par Perrenoud (1991, p. 28). Mon point 
de vue de chercheuse est que les compétences langagières réduisent les inégalités par la 
réflexion qu’elles permettent, précisément, en débat, sur ces inégalités. 
3.7 Conclusions de la partie théorique 
Mon travail défend le postulat que l’oral est un objet autonome, dont l’enseignement explicite 
doit être conduit avec soin, en particulier en ce qui concerne les contenus à travailler reliés à 
des genres discursifs précis. L’élève doit pouvoir construire des apprentissages en oral pour 
développer ses compétences langagières, afin d’acquérir une meilleure maîtrise de la langue 
dans laquelle il est amené à communiquer. En choisissant le débat, je choisis un genre qui 
mobilise les capacités linguistiques, cognitives, sociales et individuelles des élèves. 
Mon ancrage se situe chez Vygotski, dont le concept de « zone proximale de développement » 
permet à l’élève de développer son potentiel, et chez Bruner qui propose l’étayage pour 
accompagner l’enfant dans le développement de ce potentiel. Je suis consciente que, comme 
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le souligne Schneuwly (2008) dans Vygotski, l’école et l’écriture, « l’enseignement 
n’implante pas mécaniquement de nouvelles fonctions psychiques dans l’enfant, mais met à 
disposition les outils et crée les conditions nécessaires pour que l’enfant ou l’élève puisse les 
construire. » (p. 39) 
Les analyses conduites dans cette recherche, devraient permettre de mesurer une progression 
de l’apprentissage du débat, dont l’objectif est un développement des compétences 
langagières. L’analyse de l’étayage mis en place, permettra d’identifier si l’enseignante que je 
suis peut utiliser cet outil dans le but de conduire ce dévelopement du potentiel des élèves. 
Un autre aspect, cité par Schneuwly (2008), est important à mes yeux et s’accorde à mes 
valeurs : « Le développement est choix et liberté. » (p. 41) 
 
Dans la suite de ce travail vous découvrirez la méthodologie mise en place, ainsi qu’une 
présentation du cadre de travail. 
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4. Méthodologie 
4.1 Présentation du contexte 
La Fondation Mérine, active dans la région de la Broye et environs, dispose de trois secteurs 
d’activité : 
- Centre d'Enseignement Spécialisé (CES) 
- Psychologie, Psychomotricité et Logopédie en milieu scolaire (PPLS) 
- Soutien Pédagogique Spécialisé (SPS) 
Je travaille au CES qui accueille des élèves de 4 à 13 ans, dont le potentiel intellectuel est 
préservé, et qui présentent de graves difficultés d’apprentissage et/ou d’intégration scolaire en 
relation avec des troubles du langage, du comportement, et/ou de la personnalité.  
L’enseignement qui y est dispensé va de la première à la huitième année de scolarité. Ensuite 
ils intègrent d’autres structures spécialisées pour terminer leur scolarité, ou l’enseignement 
régulier. 
J’ai neuf élèves de onze à treize ans et demi, quatre filles et cinq garçons, qui fréquentent le 
centre pour la dernière année, c’est la classe des grands. Ils sont tous mentionnés dans ce 
travail sous un pseudonyme, évidemment. 
4.2 Présentation des élèves 
Les critères retenus pour établir un portrait de chaque élève sont : 
- l’âge de l’enfant à la rentrée scolaire de fin août 2011, 
- la langue parlée à la maison, 
- (a) les diagnostics lorsqu’ils sont présents dans les rapports de logopédistes, 
- (b) des éléments issus de bilans psychologiques, s’ils ont un rapport avec le 
langage ou peuvent avoir un impact sur celui-ci, 
- (c) les compétences, évaluées par l’enseignante, face à la lecture et à la 
compréhension. 
 
Jack : 11 ans – français 
(b) difficulté à suivre des consignes collectives, discours précis, structuré, mais difficulté à 
s’exprimer, peu de relations avec ses pairs,  
(c) bon niveau en lecture et en compréhension de l’écrit. 
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Gretel : 13 ans et demi - français 
(a) difficultés langagières et de compréhension orale et écrite, peu de représentation de la 
chronologie d’un récit, de l’enchaînement des événements d’un texte, faible construction de 
représentation mentale, faible mémoire de travail, empan mémoriel à 5 chiffres 
(c) bonnes compétences en lecture, compréhension faible. 
 
Jasmine : 13 ans – albanais 
(a) peut verbaliser certaines émotions, retard de langage oral au niveau du lexique, prolixe 
(c) lecture fluide, compréhension fragile. 
 
Raiponce : 13 ans et demi – albanais 
(a) hyperlexique, communique avec aisance, vocabulaire pauvre  
(c) lecture fluide mais faible compréhension. 
 
Peter : 12 ans et demi - français 
(a) dysphasie, retard de langage, structure syntaxique approximative, vocabulaire riche, bonne 
évocation, coupe la parole, baisse le ton au milieu d’une phrase, difficultés de compréhension, 
(c) lecture difficile, compréhension lacunaire. 
 
Poucet : 11 ans et demi - français 
(a) dyslexie-dysorthographie sévère,  
(b) trouble anxieux, problèmes de communication et d’interactions sociales, 
(c) bonnes capacités verbales, lecture fluide, bonne compréhension. 
 
Aurore : 13 ans - français 
(a) dyslexie importante, faible filet de voix qu’elle peine à ajuster pour devenir audible 
(b) a tendance à fuir la confrontation, 
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Sinbad : 12 ans et demi - français 
(a) bonne expression narrative, chronologie pas toujours respectée  
(b) besoin d’étayage pour s’organiser et s’exprimer verbalement, difficultés à mentaliser et à 
accéder au symbolique, impulsif, intérêt à travailler la confrontation dans un groupe,  
(c) lecture fluide, compréhension contextuelle bonne, peu accès au sens inférentiel. 
 
Jiminy : 13 ans – albanais 
(a) retard de langage, parole inintelligible, lexique pauvre, compréhension dans la norme mais 
travail nécessaire sur la consigne  
(c) lecture fluide, un peu monocorde, compréhension moyenne. 
4.3 Type de recherche 
Je m’appuie sur le texte de Dolbec et Clément (2004) pour qualifier ce travail de « recherche-
action ». Mon objectif est « l’amélioration d’une situation donnée » (Lavoie, Marquis et 
Laurin, 1996, cité par Dolbec et Clément, 2004, p. 186) et demande de la flexibilité pour 
m’ajuster et progresser selon les événements, suscitant un « va-et-vient continuel entre le 
monde de l’action et le monde de la réflexion ». Ma recherche peut « être conçue comme un 
ensemble d’activités humaines qui peuvent être planifiées en vue de produire un changement 
désiré » (p. 187). 
4.4 Méthode de recherche 
J’analyserai les débats dans leur ensemble et non élève par élève, m’appuyant sur les propos 
de Bronckart (2002), qui affirme que « le fonctionnement humain est d’abord collectif ; il 
s’organise en activités régulées par le langage, qui est lui-même porteur des significations et 
connaissances élaborées par les générations antérieures. » (p. 41) 
Les débats ont été enregistrés, puis transcrits. Le premier, Débat 1, suit la lecture du conte Le 
petit poisson d’or (2004), et se déroule fin septembre. Je précise que ce premier débat a pour 
but de constater ce qui est déjà présent chez les élèves, les « déjà-là » en lien avec ma partie 
théorique sur les dispositifs d’enseignement. Le second, Débat 2, suit la lecture du conte La 
vouivre, de Freddy Touanen (1996), et se passe fin juin. Entre les deux j’ai enseigné le débat à 
l’aide du matériel Corome (2001). 
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4.5 Outils de recherche 
Les outils de recherche élaborés sont en lien avec ma définition des compétences langagières : 
dispositions de signes et de règles formant une structure. Elles permettent d’améliorer son 
langage dans le but de mieux maîtriser une langue.  
- en adaptant sa production langagière à la situation, 
- en gérant la structure du message, 
- en choisissant les formes de sa production langagière. 
Ces outils doivent aussi me permettre de vérifier mes hypothèses. J’ai donc construit deux 
outils d’analyse que je vais présenter dans les paragraphes qui suivent. 
4.5.1 Premier outil d’analyse 
Pour vérifier mes hypothèses, j’ai élaboré mes critères d’analyse en m’appuyant sur le cadre 
théorique. Ils vont me permettre d’analyser l’évolution entre les débats (Débat 1 / Débat 2) 
dans les interventions retranscrites, ces critères constituant une grille d’analyse qui contient 
des indicateurs en lien avec les capacités mises en jeu dans le débat (colonne A) : 
• (L) - linguistiques (techniques de reprise du discours de l’autre, marques de réfutation, 
etc.), 
• (C) - cognitives (capacité citique), 
• (S) - sociales (écoute et respect de l’autre), 
• (I) - individuelles (capacité à se situer, à prendre position, etc.) 
Certains indicateurs (colonne B), peuvent activer plusieurs dimensions Par exemple, le 
soutien de l’opinion de l’autre relève à la fois de la linguistique, de la dimension sociale, et de 
la dimension individuelle. Les critères des indicateurs de la colonne B sont élaborés en lien 
avec les éléments que Dolz et Schneuwly (1998/2000) estiment devant faire l’objet d’un 
travail en classe, afin de faire évoluer les capacités des élèves dans le débat (p. 33-34), et 
présentés dans la partie théorique que je reprends ici : 
1. étayer pour soutenir une opinion 
2. fournir des outils linguistiques et discursifs afin d’approfondir les arguments 
3. identifier la controverse 
4. développer les modalisations, qui permettent de nuancer une affirmation, créant 
ainsi un « espace de discussion » 
5. passer à « un niveau de généralité plus grand », le modérateur assurant le rôle de 
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synthétiser, de relancer et de recentrer. 
Le nombre d’interventions ainsi que le taux de participation, sont également mentionnés dans 
ce premier outil. 
1. (L)(S)(I) - Les prises de position sont relevées si je constate au moins une présence : 
• de je, moi, ma (moi, je donne ma version …), 
• de si accompagné ou non du conditionnel, 
• de négations ou d’affirmations (oui, d’accord, non), un oui ou un non tout seul n’est 
pas considéré, 
• d’expressions canoniques et/ou de connecteurs indiquant l’expression d’une opinion, 
et/ou permettant l’argumentation, l’étayage, la réfutation, l’émission d’hypothèse 
(trop, parce que, un peu, aussi, très, mais, même pas, dès que, comme ça, plus, c’est 
…(sûr) … que, jamais, toujours, justement, à mon avis, pour ma part, juste = 
seulement, d’autre part, d’abord, ensuite, …), 
• de verbes d’opinion (penser, croire, être sûr de …)  
• d’une réponse à une de mes interventions, signalée en italique, si la réponse contient 
un des critères mentionnés. 
2. (L)(S)(I) - Le soutien de l’opinion de l’autre, dans le groupe des prises de position (1), est 
repéré par la reprise du discours ou une marque d’acquiescement, lorsque l’intervention se 
situe juste après l’opinion exprimée. 
3. (L)(C)(S)(I) - La controverse ou l’opposition à l’opinion de l’autre, dans le groupe des 
prises de position (1), est repérée par la négation, l’objection mais, la réfutation et/ou une 
argumentation contraire, lorsque l’intervention se situe juste après une opinion exprimée. 
4. (L) - La fréquence et la diversité des verbes d’opinion (penser, être sûr, croire, être 
persuadé, se demander, se pouvoir, sembler, être d’accord, trouver que, vouloir dire…) 
5. (L)(C)(S)(I) - Reconnaître une question de débat : cet indicateur consiste à passer à « un 
niveau de généralité plus grand » (Dolz, Schneuwly, 1998/2000, p. 33-34). Il active toutes 
les capacités, mais relève du modérateur qui assure ce rôle de synthèse, de relance et de 
recentrage. 
4.5.2 Deuxième outil d’analyse 
Cet outil est destiné à l’analyse de l’étayage, il contient, pour les deux débats : 
• le nombre d’interventions totales, des élèves et de l’enseignante, exprimées en nombre 
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et en pourcentage, 
• le nombre d’interventions consécutives des élèves sans l’intervention de l’enseignante,  
• toutes mes interventions, considérées comme l’étayage d’après Bruner, présentées 
dans le cadre théorique. Les descripteurs et critères d’analyse sont les suivants : 
1. « L’enrôlement » : l’ouverture par la transmission de la parole aux élèves, ou une 
injonction groupale (présence de vous) ou nominative (prénom) à prendre la parole, ou 
pouvant suivre une question ouverte. L’activité étant réalisée en groupe, il se peut que 
l’enrôlement soit présent au milieu du débat pour enrôler un élève qui reste en retrait. 
2. « La réduction des degrés de liberté » : la relance avec une question fermée ou une 
alternative, une reformulation interrogative à un élève (présence de tu). 
3. « Le maintien de l’orientation » : la demande de reformulation, ou des questions 
ouvertes. 
4. « La signalisation des caractéristiques déterminantes » : la synthèse, un exemple (par 
exemple), la reformulation non interrogative d’une intervention. 
5. « Le contrôle de la frustration » : des marques d’accord explicites, un acquiescement, 
une adhésion partielle ou complète. 
6. « La démonstration » : une prise de position de l’enseignante (présence de je, ou d’une 
formulation marquant son avis). 
 
Figure 2 Fonctions d’étayage. 
Fonctions	  d'étayage	  
L'enrôlement	  
La	  réduction	  des	  degrés	  de	  liberté	  Le	  maintien	  de	  l'orientation	  
La	  signalisation	  des	  caractéristiques	  déterminantes	  Le	  contrôle	  de	  la	  frustration	  
La	  démonstration	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4.6 Quelle évolution dans les données ? 
Ce chapitre reprend les outils d’analyse et expose comment je vais définir une évolution entre 
les deux débats, et si elle est positive ou non en terme d’apprentissage. Ces items doivent être 
mis en lien avec les hypothèses élaborées dans ma problématique que je replace ici : 
1. L’enseignement du débat suppose un cadre, qui constitue une sorte d’étayage. Il doit permettre aux 
élèves de s’approprier les compétences enseignées. Cet étayage devrait être visible de la part de 
l’enseignante, et encourager chaque élève à prendre la parole, le soutenir dans ses propos et l’inviter à 
entrer dans la discussion. Le développement des compétences langagières des élèves devrait modifier 
cet étayage, le rendant moins soutenu, ainsi les interventions de l’enseignante devraient diminuer, et 
celles des élèves augmenter. 
2. L’enseignement du débat devrait permettre aux élèves de se positionner dans celui-ci de manière visible 
en endossant leurs propos de manière audible par une formulation à la première personne. 
3. Le développement des compétences langagières devrait permettre aux élèves de s’exprimer en utilisant 
des moyens spécifiques du débat, des connecteurs argumentatifs et des verbes d’opinion, qui pourront 
être identifiables comme étant les fruits d’un apprentissage 
4.6.1 Premier outil d’analyse 
Le nombre d’interventions ainsi que le taux de participation sont repris dans cet outil afin de 
calculer les taux que représentent les interventions considérées, mais le traitement de cet 
aspect s’effectue dans le deuxième outil d’analyse. 
1, 2, 3 Si les prises de position, le soutien et l’opposition augmentent et sont plus souvent 
assorties des marqueurs formels pris en compte, c’est un développement positif 
des apprentissages en ce qui concerne mon hypothèse sur la formulation à la 
première personne, et celle sur l’utilisation des moyens spécifiques du débat. 
4 Si la fréquence et la diversité des verbes d’opinion augmentent, c’est un 
développement positif des apprentissages, en ce qui concerne mon hypothèse sur 
le développement des verbes d’opinion. 
5 Si le thème du débat s’éloigne des personnages et de l’action du conte lu, c’est un 
développement positif des apprentissages, en ce qui concerne mon hypothèse sur 
les moyens spécifiques du débat. 
Les interventions qui ne figurent pas dans la grille ne contiennent pas les critères. 
4.6.2 Deuxième outil d’analyse 
• Si le taux d’interventions des élèves augmente, cela constitue un développement 
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positif des apprentissages, en lien avec l’hypothèse sur l’étayage. 
• Si le nombre d’interventions consécutives des élèves sans l’intervention de 
l’enseignante augmente, cela validerait mon hypothèse sur l’étayage et illustrerait une 
prise en charge du débat de la part des élèves. 
• Les fonctions d’étayage sont comptées et organisées par type afin de pouvoir mesurer 
une diminution, qui indiquerait une validation de mon hypothèse concernant l’étayage, 
ou une augmentation qui l’invaliderait. Certaines interventions de l’enseignante 
peuvent contenir plusieurs fonctions d’étayage, elles seront alors distribuées dans 
plusieurs cases de la grille d’analyse. Ce qui expliquera pourquoi le nombre 
d’interventions de l’enseignante est moins élevé que le nombre de fonctions d’étayage 
utilisées par celle-ci. 
  
De l’agréable causerie … au débat oral. 
 
 
Alexandra Cretton - 38 - Mémoire janvier 2014 
5. Présentation de l’enseignement 
Le Calendrier (tableau 3), présente les dates, les contenus, les objectifs d’apprentissage (PER) 
ou (COROME) et l’habileté qui me semble la plus mise à contribution (T) selon Anderson et 
Krathwohl : 1. Se souvenir, 2. Comprendre, 3. Appliquer, 4. Analyser, 5. Evaluer, 6. Créer, 
l’analyse a priori des processus cognitifs des élèves en jeu dans l’apprentissage, et les thèmes 
abordés lors de la discussion qui a suivi. Si tous les moments du dispositif d’enseignement sur 
le débat sont présents, en revanche certains aspects n’y figurent pas, c’est le cas des 
thématiques abordées lors des enseignements des séquences Corome. J’ai également renoncé 
à l’analyse a priori de ces dernières. En effet, je les utilisais pour la première fois et j’ai 
souhaité me laisser surprendre. Ce calendrier devrait être considéré comme une sorte de guide 
qui permet d’entrevoir les intentions d’enseignement. 
Quand Quoi Présentation, raison du choix 
Objectifs d’apprentissage 
Analyse a priori 
Thématiques abordées 
09.09.11 Débat 1 
Le Poisson d'or 
Conte d’origine chinoise. Ce conte met en scène 
une créature qui exauce des souhaits. 
Ecoute et compréhension de l’oral, repérer 
l’enchaînement des événements et les causalités 
(PER), 2. Comprendre, 4. Analyser, 5. Evaluer 
(T). 
Les élèves auront une discussion sur les 
souhaits qu’ils feraient, c’est également une 
collecte de « déjà-là ». 
Restitution des éléments de 
l’histoire, rapports de 
couple, le fait qu’en 
demandant trop, on risque de 
tout perdre et des 
descriptions du caractère des 
personnages. 
23.09.11 Oustroupistache Il y a à nouveau un personnage qui réalise des 
souhaits, mais le prix à payer est élevé et il 
existe un moyen de ne pas le payer. 
2. Comprendre, ébauche du schéma narratif 
(PER), 1. Se souvenir, 2. Comprendre (T). 
Les élèves vont faire le lien avec le conte 
précédent, une controverse peut surgir entre des 
élèves qui soutiendront Oustroupistache et ceux 
qui soutiendront la jeune femme.  
L’attitude du père, ivre, qui 
donne sa fille au roi, a 
suscité de vives réactions. La 
solitude du lutin, le mariage 
forcé. Le soutien de la jeune 
femme qui aurait dû tenir sa 
parole, mais qui serait 
devenue une mauvaise mère, 
et du lutin qui a besoin de 
compagnie. Une idée de 
garde conjointe de l’enfant a 
été évoquée brièvement. 
07.10.11 Rumpelstilskin C’est le même conte que précédemment, mais le 
contexte est un peu différent. 
Compréhension et discussion, repérage du 
schéma narratif, de la chronologie des 
événements et de la morale (PER), 1. Se 
souvenir, 2. Comprendre (T)  
Les élèves vont remarquer les différences et 
modifier leurs opinions sur les personnages. 
L’attitude du père, contraint 
par le roi à donner sa fille, a 
été considérée avec plus 
d’indulgence que dans le 
conte précédent. 
L’enfant de la reine, dans 
cette version, est une fille. 
Les élèves ont pensé jusqu’à 
la fin que, pour cette raison, 
la reine la donnerait. 
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Quand Quoi Présentation, raison du choix 
Objectifs d’apprentissage 
Analyse a priori 
Thématiques abordées 
04.11.11 Le mari de la 
souris 
C’est un conte de randonnée, un circuit des 
personnages les ramène à leur point de départ, 
les héros sont des animaux. 
Schéma narratif, identification de différents 
genres de contes, repérage de la chronologie 
(PER), 2. Comprendre, 5. Evaluer, 6. Créer (T) 
Les élèves vont symboliser les animaux et 
problématiser l’aventure dans un contexte 
humain pour en discuter. 
 
Comment trouver son 
bonheur, ou comprendre 
qu’il est parfois juste à côté 
de soi, jusqu’où aller pour 
trouver l’amour ? Peu 
d’intérêt pour les histoires 
impliquant des animaux. 
18.11.11 La Belle et la 
Bête 
L’échange du père par la fille auprès de la Bête, 
idée de sacrifice. Le conte est prévisible. 
Le schéma narratif, repérer la morale, 
compréhension et discussion (PER), 2. 
Comprendre, 4. Analyser, 5. Evaluer, (T) 
Les élèves vont faire le lien entre le père dans 
Oustroupistache et ce père-ci qui abandonne sa 




Abandon de la phase d’écriture ! 
Peut-on aimer quelqu’un de 
laid, qui vous retient contre 
votre volonté, sacrifice 
d’une fille pour sauver son 
père. Constat de prévisibilité 
des contes, c’est toujours au 
personnage beau et gentil 
qu’arrive l’histoire qui finit 
bien. Le père manque à ses 
obligations. Pas de 
controverse, à part dans la 
répartition du texte en 
parties du schéma narratif.  
03.02.12 La princesse et 
le crapaud 
On retrouve la promesse, faut-il la tenir ? Peut-
on faire une promesse que l’on n’a pas envie de 
tenir ? La fin justifie-t-elle les moyens ? 
Repérage du schéma narratif, de la morale, 
repérage de l’organisation du récit, argumenter, 
contre-argumenter, réfutation (PER) 1. Se 
souvenir, 2. Comprendre, 4. Analyser, 5. 
Evaluer, 6. Créer, (T) 
Les élèves vont lier ce conte aux précédents qui 
montraient les mêmes enjeux (promesse), et 
problématiseront le thème tout en produisant 
des exemples pour argumenter leur position. 
 
Lorsqu’une promesse est  
difficile à tenir, en quoi la loi 
peut nous aider ou nous 
entraver ? 
La rapidité des sentiments 
amoureux, constatée en 
général dans les contes. Le 
matin c’est un crapaud, le 
soir la princesse se couche 
dégoûtée avec un crapaud et 
le lendemain, en constatant 
qu’il s’agit d’un beau prince, 
elle tombe subitement 
amoureuse, et ils se marient, 
alors que la veille encore la 
princesse jouait à la balle 
dans les jardins du palais. 
16.03.12 Barbe Bleue Conte interrompu au moment du départ de 
Barbe-Bleue pour laisser les élèves réfléchir : 
ouvrir ou non la porte. 
Respect des rituels et des règles de 
fonctionnement du débat, expression d’une 
opinion, recherche et production d’arguments 
pour/contre (PER), 2. Comprendre, 4. Analyser, 
5. Evaluer, 6. Créer, (T) 
Les élèves vont développer une controverse 
entre ceux qui ouvrent la porte et les autres. Ils 
vont prévoir la suite, développant leur 
compréhension de la structure des contes. 
 
La confiance, la certitude 
d’un danger qu’il faut 
absolument connaître pour 
sauver sa vie, le paradoxe, 
l’absence d’imagination de 
la jeune femme qui ne 
parvient pas à trouver une 
excuse pour le sang sur la 
clé. Apparition d’une 
controverse et de 
l’argumentation pour 
justifier ses choix. 
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Quand Quoi Présentation, raison du choix 
Objectifs d’apprentissage 
Analyse a priori 
Thématiques abordées 












 Clarifier l’objet du travail, Préparer les 
contenus, Donner sens au travail à venir 
(COROME, p. 152), 1. Se souvenir, 2. 
Comprendre, 3. Appliquer, 4. Analyser, 5. 
Evaluer, 6. Créer : toutes (T) 
Les élèves vont se montrer intéressés et motivés 
dans l’appropriation de ces nouveaux contenus 
directement liés à leur pratique du débat à 
partir des contes. 
 
Réaliser un débat, Observer et discuter les 
réalisation afin de prendre conscience des objets 
à travailler (COROME, p. 154) toutes (T) 
 
Enseigné selon manuel 
Corome 
11.05.12 Module 1 Identifier des questions pour un débat, 
Distinguer entre opinion et débat, Comprendre 
que la fonction de l’argument est d’appuyer une 
opinion, Identifier les arguments pour et les 
arguments contre, ainsi que les non-arguments 
(COROME, p. 156), toutes (T) 
 




Module 2 Formuler de manière nuancée une opinion 
(habiller son opinion), Donner au moins deux 
arguments à l’appui de son opinion (COROME, 
p. 162), toutes (T) 
 
Enseigné selon manuel 
Corome 
01.06.12 Module 3 Ecouter les différents intervenants, Saisir leurs 
positions de manière à pouvoir intervenir, 
Soutenir l’opinion de l’autre, S’opposer à 
l’opinion de l’autre (COROME, p. 166), toutes 
(T) 
 
Enseigné selon manuel 
Corome 
08.06.12 Module 4 Apprendre à ouvrir, clore et relancer un débat. 
(COROME, p. 169), toutes (T). 
Sensibiliser les élèves à la nécessité d’un 
modérateur dans une discussion régulée. 
 
Par manque de temps, cette 
séquence a été très écourtée 
et survolée. Elle n’a pas été 
enseignée comme présentée 
dans le manuel Corome. 
11.06.12 Module 5 Comprendre la question du débat, Saisir 
l’orientation argumentative des interventions 
(pour, contre, ni pour, ni contre), Observer si les 
positions varient au cours du débat (COROME, 
p. 171), toutes (T) 
 
Enseigné selon manuel 
Corome 
15.06.12 Module 6 Elaborer les quatre règles à suivre pour un 
débat, Se préparer à utiliser ces règles pour 
réaliser un débat public (COROME, p. 172), 
toutes (T) 
 




Réaliser un débat en tenant compte des règles à 
suivre (COROME, p. 174), toutes (T) 
 
Enseigné selon manuel 
Corome 
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Quand Quoi Présentation, raison du choix 
Objectifs d’apprentissage 
Analyse a priori 
Thématiques abordées 
25.06.12 Le bal des elfes Conte « neutre » qui ne reprend aucune valeur 
ni situation des contes précédents. 
Production de l’oral (PER), Transférer les 
apprentissages réalisés avec COROME afin de 
dégager une question qui fait débat, toutes (T) 
Les élèves vont établir une liste des éléments 
présents dans le conte et se mettre d’accord sur 
un élément qui fait débat. 
La jalousie, l’envie, 
l’exigence d’obtenir plus, 
alors que l’on vous fait déjà 
un cadeau somptueux. 
Note personnelle : et là, 
alors que je ne l’avais pas du 
tout remarqué, les élèves ont 
fait le lien avec le Petit 
poisson d’or dans l’idée de 
demander plus, alors qu’on 
nous donne déjà beaucoup. 
29.06.12 Débat 2 
La Vouivre 
Conte final, c’est un conte plus long que les 
autres qui n’appartient pas à la même collection 
que les précédents. Il propose un riche choix de 
questions de débat. 
Evaluer les compétences acquises durant 
l’année, sur le débat, production de l’oral 
(PER), toutes (T) 
Les élèves devraient élaborer une question qui 
fait débat à partir du conte et organiser le débat 
en transférant les apprentissages réalisés lors 
des séquences Corome. 
L’infidélité, l’espionnage, le 
vol, la non-assistance à une 
personne en danger, le 
secret. 
La question de débat retenue 
est : qu’est-ce que vous 
faites d’un secret illégal ou 
trop lourd ?  
Tableau 3 Calendrier. 
 
5.1 Les contes 
Le débat oral se situe dans le genre textuel argumentatif, et le conte dans le genre textuel 
narratif. Pourquoi mélanger les deux genres et courir le risque d'« embrouiller » les élèves ? 
Quels sont les apports du conte dans une démarche pédagogique d'enseignement du débat 
d'opinion ? Je vais tenter d’expliquer mon choix méthodologique. 
C’est la lecture de Boimare (2008) qui a d’abord influencé mon choix, son hypothèse 
concernant l’empêchement de penser, a enrichi mon regard sur les difficultés d’apprentissage 
des élèves 
Il faudrait […] cesser de regarder la difficulté d’apprentissage avec des 
œillères. Cesser de toujours l’expliquer par le manque de motivation et 
l’insuffisance des compétences. […] la difficulté d’apprentissage répond à une 
autre logique […] celle de la peur d’apprendre et de sa conséquence majeure, 
l’empêchement de penser. (p. XI) 
Postulant que les deux outils essentiels de la pédagogie sont la culture et le langage, Boimare 
propose pour relancer la pensée, d’utiliser les contes, fruits de la culture, qui nourrissent le 
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monde interne de l’élève (p. 45). Il précise que « l’effet médiateur de l’apport culturel » doit 
être suivi d’un « temps de discussion et de débat » pour que les élèves puissent confronter leur 
point de vue avec celui des autres et échanger sur ce qui a été entendu et compris (p. 50). Pour 
lui, la pensée a besoin du langage pour se structurer. Ça tombe bien, puisque c’est le titre de 
l’ouvrage de Vygotski Pensée et langage, dont l’ombre plane sur ce travail et dans lequel il 
dit : « En se transformant en langage, la pensée se réorganise et se modifie. » (Vygotski, 
1934/1997, p. 430-431, cité par Clot, Avec Vygotski, 2002, p. 192) 
La confrontation proposée par Boimare me semble propice à installer la controverse, 
composante du « débat d’opinion sur fond de controverse » décrit par Schneuwly et Dolz. Elle 
permet aussi l’identification de celle-ci, qui figure l’un des objets devant être travaillé en 
classe, ainsi que je l’ai mentionné dans la partie théorique de ce travail. 
5.1.1 Le dispositif de base proposé 
Pour réaliser ce travail, j’ai d’abord adopté la proposition de Boimare (p. 50-51) : 
• un temps de lecture (15-20 minutes) 
• un temps d’échange, pendant lequel chacun peut confronter son point de vue, échanger 
autour de l’histoire, mais surtout autour des interrogations et des émotions mobilisées 
par le texte (15-20 minutes) 
• un temps d’écriture, pour approfondir la réflexion (15-20 minutes) 
J’ai tenu ce dispositif au début, mais mes élèves présentant d’importantes difficultés 
d’écriture, j’y ai renoncé à mi-parcours, au moment de la mise en place des séquences 
Corome. 
5.3 Les séquences Corome 
Elles sont le moyen d’enseignement du débat que j’ai choisi d’utiliser. Conçues sous la 
direction de Dolz, Noverraz et Schneuwly (2001), je trouve qu’elles sont en lien avec les 
positions des auteurs développées dans la partie théorique de ce travail. Elles proposent une 
progression adaptable, qui peut être différenciée. C’est à dire que la production initiale permet 
de repérer les éléments déjà présents chez les élèves, et ainsi de poursuivre avec les modules 
qui permettent d’enseigner les compétences qui ne sont pas encore présentes. Ainsi que le 
montre le tableau 3, j’ai suivi la méthode quasi scrupuleusement à l’exception du module 4 
sur les fonctions du modérateur de débat. En effet, j’ai uniquement présenté cette séquence 
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aux élèves sans en développer l’enseignement, et les élèves n’ont pu en faire qu’un rapide 
survol. Naïvement sans doute, j’ai estimé que je remplissais de toute façon cette fonction moi-
même et qu’il s’agirait d’un sacrifice sans conséquence.  
5.4 Les enseignements parallèles 
J’ai veillé à organiser des enseignements parallèles, qui soient en lien avec le conte, sa 
structure narrative et certains de ses codes. J’ai également souhaité leur apporter des 
références historiques qui ancrent le conte dans un contexte. J’ai aussi enseigné des contenus 
en lien avec une pratique orale marquée, dans le but de permettre à mes élèves d’entraîner 
leurs compétences langagières en développement, à différents moments de la classe. Un 
programme d’histoire sur la démocratie athénienne et un conseil de classe hebdomadaire 
achèvent cet inventaire, ainsi qu’une incursion du côté de la participation citoyenne et des 
règles de la prise de parole. 
5.4.1 Le genre textuel narratif 
J’ai enseigné le texte narratif et son schéma, lu des histoires, en demandant aux élèves de les 
résumer et d’en décrire les personnages. Nous avons repéré que le conte recelait des codes qui 
permettent souvent d’anticiper l’histoire. Par exemple, c’est toujours la jolie et gentille 
héroïne qui épouse le prince, les méchants sont toujours punis, les animaux qui parlent sont 
souvent des personnages ensorcelés, les péripéties vont souvent par trois, etc. Je me permets 
d’ajouter que cette exploration s’est souvent faite avec humour. 
5.4.2 Des contes à Noël 
Les élèves ont préparé et lu des contes de Noël devant les autres élèves et adultes de l’école, 
pour exercer leur prise de parole en public. 
5.4.3 Etude du Petit Poucet 
Pendant les séquences autour de la version de Perrault du 17ème siècle, les élèves ont remarqué 
l’évolution de la langue française depuis cette époque, et constaté qu’une rédaction ancienne, 
si elle n’enlève rien au sens de l’histoire, la rend par contre ardue à lire et à comprendre. 
5.4.4 Le Petit Chaperon Rouge 
Nous en avons collecté plusieurs versions. Les élèves se sont montrés sensibles à l’évolution 
de plus en plus claire de la morale qui y est présente du XVIIème siècle à nos jours. 
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5.4.5 L’écrit – Procédures - Connaissances 
Les élèves ont produit des textes narratifs, nous en avons élaboré les critères de correction, et 
ils ont également appris à construire un résumé. 
5.4.6 Conseil de classe 
C’est lors de ces conseils, sur ma demande, qu’un cadre de discussion a été mis en place, et 
des règles élaborées : 
• une seule personne parle, 
• on attend qu’elle ait fini pour parler à son tour, 
• on ne se moque pas de celui qui parle, ni de ce qu’il dit, 
• on peut donner son avis sans disqualifier l’autre, 
• on garde une certaine confidentialité sur ce qui est dit de personnel lors des débats ou 
du conseil de classe. 
Les élèves ont également évoqué la confiance qui est nécessaire à l’expression de leur avis. 
5.4.7 Histoire 
Afin de marquer un lien et une continuité dans la pratique de la parole et du débat, j’ai choisi 
de parcourir l’Antiquité et la démocratie athénienne en particulier. Ils ont pris conscience de 
l’évolution de la démocratie entre le VIème siècle avant J.-C. et aujourd’hui, et la place que le 
débat y occupe. 
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6. Présentation et analyse des résultats 
Les résultats des débats 1 et 2, sont présentés avec le premier outil d’analyse, puis seront 
analysés et commentés. 
6.1 Débat 1 – Le petit poisson d’or 
 A B  
 Capacités Indicateurs Débat 1 
  Interventions du débat 
Interventions des élèves 
220 




Prises de position totales 
 
Prises de position de l’élève 
Prises de position suscitées 
par une question de 
l’enseignante 
57 prises de positions sur 133 interventions élèves : 
43% 
50 interventions sur 57 : 88% 
 
 









Opposition à l’opinion de 
l’autre 
3 interventions sur 57 : 5% 
4 Linguistique Verbes d’opinion Penser : 6 fois (35, 71, 116, 120, 174, 183) 






Reconnaître une question de 
débat 
Dans ce premier débat les propos ne s’éloignent pas de 
l’histoire, des personnages et de l’action du conte. Il 
n’y a pas de question qui fait débat. 
Tableau 4  Grille d’analyse du débat sur le petit poisson d’or 
 
 
Figure 3 Taux de participation des élèves et de l’enseignante dans le débat 1. 
Elèves	  (133)	  60%	  
Enseignante	  (87)	  40%	  
Interventions	  -­‐	  poisson	  d'or	  (220)	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1. Parmi les 133 interventions d’élèves, 43%, soit 57 interventions peuvent être considérées 
comme des prises de position correspondant aux marqueurs définis dans mon outil de 
recherche : 
o Présence de je, moi, ma : 
 35 Non, je ne pense pas que c’est le quatrième, le quatrième c’était trop 
 60 Moi je dis qu’il aurait dû s’énerver plus vite 
 
o Présence de si, accompagné ou non du conditionnel : 
 76 En fait, le poisson, n’est pas si gentil que ça 
 131 Ben si par exemple, il lui avait dit qu’il avait pêché un poisson qui parle mais qu’il avait pas dit 
qu’il  exauçait les voeux, elle se serait aussi énervée parce qu’il a pas … 
 
o Présence de négations ou d’affirmations : 
 46 Non, c’est l’eau qui s’énervait. 
 111 Non, elle le grondait tout le temps 
 187 Oui, elle a arrêté 
 
o Présence d’expressions et/ou connecteurs indiquant l’expression d’une opinion : 
 182 Justement, elle, elle pense que c’était mieux avant. 
 199 Parce qu’il se laisse manipuler 
 128 Enfin, elle était déjà dure mais elle a … 
 
o Présence de verbes d’opinion : 
 60 Moi je dis qu’il aurait dû s’énerver plus vite. 
 174 Je pense pas 
 120 Enfin, je pense qu’elle grondait son mari, mais elle ne désirait rien. 
 
Parmi ces 57 prises de position, 7 proviennent de questions que je leur pose, ce qui 
représente 12% des prises de position des élèves. 
o Réponse à une de mes interventions : 
 67 Bon, ce serait pas mal hein. Toi aussi tu penses qu’elle est muette ? (ac) 
   68 Ben je peux pas dire. 
   69 Ben, en fait non. 
 88 On passe à un autre personnage, il y a quoi comme autre personnage ? Il y a le monsieur. 
Qu’est-ce que vous pensez du monsieur ? du pêcheur ? (ac) 
   90 Très gentil 
 
2. Parmi les 57 prises de position, 4 soutiennent la position d’un autre émetteur, ce qui 
représente 6% des prises de position des élèves. Elles sont repérées par la reprise du 
discours ou une marque d’acquiescement. 
 37 C’était trop gros parce que … 
 38 Parce que c’était trop. 
 
 71 Moi je pense qu’elle est muette. 
 72 Parce qu’elle a tout perdu 
 
3. Il y a 3 interventions sur les 57 prises de position, soit 5%, qui sont en opposition avec 
une autre opinion. Elles sont repérées par la négation, ou la présence de mais, ou la 
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réfutation. 
 46 Non, c’est l’eau qui s’énervait. 
 47 Mais c’est le poisson qui a fait énerver l’eau. 
 
 63 Ca, arrêter, c’est ce qu’il a bien fait. Il a bien fini par le faire. Est-ce que le poisson il arrête 
d’exaucer les vœux ? (ac) 
 64 Non, il arrête pas … il remet tout comme c’était avant, saut que sa femme maintenant elle est 
muette. 
 
4. Il y a deux verbes d’opinion : 
penser qui est utilisé 6 fois,  
dire qui est utilisé 2 fois. 
 
5. Reconnaître une question de débat : Dans ce premier débat les propos ne s’éloignent 
pas de l’histoire, des personnages et de l’action du conte. Il n’y a pas de question qui 
fait débat. 
6.2 Débat 2 – La vouivre 
 A B  
 Capacités Indicateurs Débat 2 
  Interventions du débat 
Interventions élèves 
302 




Prises de position totales 
 
Prises de position de l’élève 
Prises de position suscitées 
par une question de 
l’enseignante 
107 prises de position sur 224 interventions élèves : 
48% 
103 interventions sur 107: 96% 
 
 









Opposition à l’opinion de 
l’autre 
28 interventions sur 107 : 26% 
4 Linguistique Verbes d’opinion Trouver : 2 fois (75, 77) 
Vouloir dire : 1 fois (77) 
Penser : 2 fois (121, 142) 
Etre d’accord : 7 fois (147, 148, 150, 152, 159, 194, 
242) 





Reconnaître une question de 
débat 
Dans ce deuxième débat, les propos sont 
immédiatement reliés à une question construite à partir 
du conte, mais ne reviennent plus sur les personnages, 
l’histoire ou l’action de celui-ci. Il y a une question qui 
fait débat. 
Tableau 5 Grille d’analyse de la discussion sur la vouivre 
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Figure 4 Taux de participation des élèves et de l’enseignante dans le débat 2. 
 
1. Parmi les 224 interventions d’élèves, 48%, soit 107 interventions peuvent être considérées 
comme des prises de position correspondant aux marqueurs définis dans mon outil de 
recherche : 
o Présence de je, moi, ma : 
 5 Moi je balancerai pas. 
 7 J’irai pas rapporter 
 11 Moi en fait je … j’essaie de convaincre la personne d’en parler à  sa famille 
 
o Présence de si, accompagné ou non du conditionnel : 
 44 Ouais mais si tu ... dis pas, ça peut être, si c'est vraiment un secret qui est grave t'as et bien tu l'as sur 
la conscience et pis 
46 Puis si c'est un, si c'est un crime puis que au fur-et-à-mesure qui commet encore plus de crimes tu ne 
répètes pas  
92 Et d'ailleurs ben, t'aurais plus d'amis quoi ...  
 
o Présence de négations ou d’affirmations : 
 41 Ben alors ? Tu comprends pourquoi il faut pas répéter. 
 51 Et ben non, je lui dirai non, parce que je ne fais pas ça. Hein Peter ? 
 183 Bien sûr  
 
o Présence d’expressions et/ou connecteurs indiquant l’expression d’une opinion : 
 55 Mais elle peut aller balancer. Elle peut aller le répéter à tout le monde. 
 255 T'es pas une balance mais quand même, tu seras complice de toute façon. 
 193 Parce que c'est assez difficile quand même de dire quelque chose dont on est victime  
 
o Présence de verbes d’opinion : 
 101 Alors euh je pense que j'aurai plus une mauvaise impression si je suis ami avec une criminelle que 
si je me, si je détruis une amitié avec un criminel  
 152 Je suis d'accord, qu'on l'aidera, qu'on la conseille voilà de le dire 
 
Parmi ces 107 prises de position, 4 proviennent de questions que je leur pose, ce qui 
représente 4% des prises de position des élèves. 
Elèves	  (224)	  74%	  
Enseignante	  (78)	  26%	  
Interventions	  -­‐	  La	  vouivre	  (302)	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o Réponse à une de mes interventions 
 129 Euh un acte criminel ça veut dire, par exemple, une amie qui vient vous dire qu’elle est 
régulièrement abusée, par exemple, elle est victime elle, d’actes criminels sur sa personne est-ce que 
vous allez vous taire de la même manière, ou est-ce que ça peut changer votre façon de reconsidérer 
la personne. (ac) 
  131 Ça dépend  
  133 Ça dépendra de qui est la victime  
 
2. Parmi les 107 prises de position, 20 soutiennent la position d’un autre émetteur ce qui 
représente 19% des prises de position des élèves. Elles sont repérées par la reprise du 
discours ou une marque d’acquiescement. 
 82 Ben il me tuera pas vu que je suis son amie. 
 83 Mais en plus dès que il sortira de prison la seule chose qu'il pensera c'est à tuer celui qui a dit 
 
 107 Parce qu’il partira à Paris, à part si c’est un proche, mais il ira jusqu’en Anfgani, fanistan … 
 108 En Afghanistan ? 
 109 Ouais, ouais, c'est génial 
 
3. Il y a 28 interventions sur les 107 prises de position, soit 26% qui sont en opposition 
avec une autre opinion. Elles sont repérées par la négation, ou la présence de mais, ou la 
réfutation. 
 15 Moi je ne dirai pas  
 16 Moi je dirai 
 
 18 Moi je le dirai aussi 
 19 Moi je le dirai pas  
 
 41 Ben alors ? Tu comprends pourquoi il faut pas répéter. 
 42 Ouais, mais si … 
 43 Ouais, mais … pardon 
 44 Ouais mais si tu ... dis pas, ça peut être, si c'est vraiment un secret qui est grave t'as et bien tu l'as 
sur la conscience et pis  
 45 Ben tu vois ça sera ma faute  
 
Un phénomène nouveau apparaît dans le débat 2 : l’enchaînement d’interventions de soutien, 
et/ou d’opposition, qui peut compter jusqu’à 5 interventions à la suite du même registre :  
41 Ben alors ? Tu comprends pourquoi il faut pas répéter. 
42 Ouais, mais si … 
43 Ouais, mais … pardon 
44 Ouais mais si tu ... dis pas, ça peut être, si c'est vraiment un secret qui est grave t'as et bien tu l'as sur la 
conscience et pis  
45 Ben tu vois ça sera ma faute  
46 Puis si c'est un, si c'est un crime puis que au fur-et-à-mesure qui commet encore plus de crimes tu ne 
répètes pas  
 
Ou cet enchaînement qui comporte des soutiens et des oppositions aux opinions exprimées et 
laisse apparaître une controverse nourrie entre plusieurs protagonistes, en l’occurrence : 
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Jiminy, Jasmine, Jack et Peter : 
75 Jiminy Ben moi je trouve que c'est vrai qu'on a pas le droit de trahir un secret à quelqu'un  
76 Jasmine Et ouais 
77 Jiminy Je veux dire c'est, voilà, il me fait confiance, je lui fais confiance. On n'a pas le droit de 
trahir sa confiance. Et voilà je veux dire moi, on peut avoir un peu de respect pour lui parce 
que si on redit tout ça c'est comme si on s'en fichait de lui, donc moi je trouve que c'est 
quand même un peu d'insulte, en plus si c'est votre frère ou soeur ou quelqu'un dans votre 
famille c'est complètement de la trahison 
78 Jasmine Et d'ailleurs si tu balances une personne qui a par exemple commis un meurtre ben tu peux 
aussi dire au revoir à ta vie hein. 
79 Jack Ben non puisqu'il se ferait arrêter. Moi je m'inquièterai plutôt si je … 
80 Jasmine Oui mais sauf s'il me tue avant 
81 Jack Ben oui, mais si, s'il apprend que t'es au courant du secret ben il peut te tuer aussi 
82 Jasmine Ben il me tuera pas vu que je suis son amie. 
83 Peter Mais en plus dès qu’il sortira de prison la seule chose qu’il pensera c’est à tuer celui qui a 
dit 
84 Jasmine Voilà 
85 Jack Oui mais en général quand on dénonce quelqu'un la police elle dit pas qui a dénoncé 
86 Jasmine Et ben peut-être qu'il sait la personne qui a, qui euh, qui savait, et puis ...  
 
4. Il y a cinq verbes d’opinion 
trouver qui est utilisé 2 fois 
vouloir dire qui utilisé 1 fois 
penser qui est utilisé 2 fois 
être d’accord qui utilisé 7 fois 
dépendre qui est utilisé 5 fois. 
 
5. Reconnaître une question de débat : Dans ce deuxième débat, les propos sont 
immédiatement reliés à une question construite à partir du conte, mais ne reviennent 
plus sur les personnages, l’histoire ou l’action de celui-ci. Il y a une question qui fait 
débat. 
6.3 Analyse de la qualité des débats 1 et 2 
Ce chapitre doit permettre d’analyser les éléments du débat présents lors du Débat 1, dont le 
rôle était d’établir un bilan des « déjà-là » afin d’identifier les objets devant faire l’objet d’un 
travail en classe. Il doit également permettre une comparaison des données par rapport aux 
critères d’analyse afin de discuter du développement que les objets travaillés en classe ont 
permis dans les compétences langagières des élèves, en lien avec mes hypothèses de travail. 
6.3.1 De l’agréable causerie … 
Première surprise dans les « déjà-là » : la part d’intervention de 40% est bien inférieure à la 
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représentation de l’enseignante, évoquée dans la problématique l’espace de parole est 
majoritairement occupé par mes interventions. Cette part pourrait être attribuée à l’attention 
particulière engagée dans la collecte des « déjà-là », ou à l’utilisation d’un étayage qui permet 
aux élèves de s’exprimer. Cet aspect sera repris dans l’analyse de celui-ci. 
Les prises de position sont déjà présentes dans le débat 1, mais sont à prendre avec 
précaution, et elles représentent plus de 40% des interventions. Cependant, si elles 
correspondent aux critères retenus pour l’analyse, les élèves lient peu leurs propos entre eux, 
le soutien et l’opposition sont peu constatés, ils représentent à peine 12% pour les deux 
indicateurs ensemble. Il faut également prendre en compte les conditions de réalisation de ce 
premier débat. 
En effet, la lecture attentive des interventions du débat 1 laisse apparaître, de la part de 
l’enseignante, une préparation qui ne semble pas suffisamment claire et réfléchie. Une 
confusion importante apparait dès la question de départ 
1 Alors, la parole est à vous, vous pouvez parler du conte, qu'est-ce que vous en pensez, qu'est-ce qui s'est 
passé, qu'est-ce que vous avez compris par rapport aux personnages, etc. Oui, Peter ? 
La question est large et manque de clarté. La distinction entre la compréhension de l’histoire 
et l’opinion sur l’histoire, n’est pas formulée de manière explicite, et cette question peut 
générer de la confusion. Cette confusion peut être amplifiée par le mélange des genres 
textuels : narratif pour le conte et argumentatif pour le débat. Ce mélange n’est probablement 
pas souhaitable en introduction d’un travail de cette nature. Ces aspects donnent l’impression 
que les protagonistes, enseignante comprise, ne savent pas très bien comment intervenir dans 
le débat. D’ailleurs, celui-ci ne se distancie pas du conte initial. Rappelons que c’est le 
modérateur, respectivement l’enseignante, qui devrait être responsable de relancer le débat 
pour créer cette distance, ce qui n’est pas le cas ici. L’enseignante ne rebondit d’ailleurs 
même pas sur certaines interventions amenées dès le début, semblant ne pas prendre 
conscience de leur potentiel, qui pourrait pourtant constituer une question de débat : 
8 Jack On ne peut pas être Dieu 
10 Sinbad On ne peut pas avoir trop 
La seule tentative de la part de l’enseignante, respectivement modératrice dans ce débat, serait  
81 AC Ah, tu penses qu’ils auraient pu garder au moins la petite maisonnette ? Mais qu’est- 
  ce qu’ils auraient pu demander d’autre ? 
cependant elle n’étaye pas cette question pour faire émerger des réponses personnelles des 
élèves, et le débat se poursuit sur le conte. Elle crée même une boucle de répétition lorsque à 
De l’agréable causerie … au débat oral. 
 
 
Alexandra Cretton - 52 - Mémoire janvier 2014 
l’intervention 191, alors que les élèves ont déjà décrit chaque personnage, elle questionne : 
191 AC La dame elle, elle est plutôt comment ? 
Nuançons donc l’impression que la capacité de prendre position des élèves est « déjà-là », par 
l’impression, factuelle, que les élèves connaissent et utilisent des connecteurs argumentatifs et 
des verbes d’opinion, et qu’ils utilisent 14 fois je, et 6 fois moi. 
Ce premier débat, qui pourrait être considéré comme une agréable causerie autour d’un conte 
de fée, relève tout de même du débat, puisque l’intention de l’enseignante, pour peu claire 
qu’elle soit, permet de constater une certaine éloquence chez les élèves qui prennent tous la 
parole. Il montre également des compétences en compréhension de texte. Cet aspect n’était 
pas l’objectif de l’enseignante, même si sa première question pourrait en faire douter. Ce 
débat permet de faire le bilan des connaissances déjà présentes chez les élèves, et révèle aussi 
celles que peut développer l’enseignante pour améliorer sa pratique. Je peux évaluer que 
l’ensemble des séquences Corome sur le débat oral régulé peuvent être enseignées. 
6.3.2 … au débat oral 
Dans le débat 2, tout semble plus facile à analyser. Il commence d’emblée par une invitation 
au débat, suivie de la question du débat 
0 AC Voilà, alors nous sommes tous là, je peux annoncer le débat ? 
1 Poucet Oui 
2 AC Qu’est-ce que vous faites d’un secret illégal ou trop lourd ? Alors j’aimerai vos opinions. Qui 
souhaite commencer ? 
La question, élaborée en amont de la transcription analysée, s’est bel et bien construite sur la 
base du conte La Vouivre. Il n’y a malheureusement pas de traces de ce processus 
d’élaboration, on ne peut donc que suggérer que l’enseignante a cette fois endossé son rôle de 
modératrice, pour permettre de passer du conte à une question plus générale qui fait débat. Ce 
qui reflèterait un apprentissage de sa part, bien que le développement des compétences de 
l’enseignante ne soit pas directement l’objet de l’analyse. La synthèse qu’elle propose plus 
tard dans le débat semble indiquer, chez elle aussi, une appropriation de compétences en 
matière de débat, puisqu’elle permet de faire évoluer la question. 
126 AC Parce que là vous êtes toujours dans l'idée que si on vous confie un secret c'est quelqu'un qui 
vient vous dire qu'il y a commis un acte criminel il a volé, ou il a tué une personne, ok. 
Maintenant un acte criminel ça peut être quelqu'un qui vient vous dire qu'il est victime d'un 
acte criminel mais qui vous demande le secret, est-ce que ça change les choses 
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Dans ce deuxième débat, les élèves semblent savoir pourquoi ils sont là et la nature de la 
tâche demandée. L’enseignement du débat leur a permis à de nombreuses occasions de le 
pratiquer, et à la fin de l’année scolaire, les nombreux enseignements parallèles dispensés les 
ont également entraînés à prendre la parole très régulièrement. 
Le taux de participation des élèves a encore augmenté pour atteindre 74%, mais l’effet de 
surprise est moins important, puisque l’une des hypothèses de la recherche supposait ce 
développement. 
Dans ce deuxième débat, si les prises de position n’ont pas forcément augmenté de manière 
spectaculaire, plus 5%, en revanche les élèves sont beaucoup plus en lien les uns avec les 
autres. On assiste à un vrai développement des compétences en ce qui concerne le soutien de 
l’opinion d’un autre, 19%, et l’opposition, qui représente 26%. Je peux faire l’hypothèse que 
cette augmentation provient d’un apprentissage. En ce qui concerne l’argumentation, les 
élèves ne reprennent pas d’éléments du conte pour étayer leur opinion, mais je constate qu’ils 
ont eu recours à de nombreux exemples, qui peuvent paraître irrationnels, mais enrichissent le 
contexte : 
107 Parce qu’il partira à Paris, à part si c’est un proche, mais il ira jusqu’en Anfgani, fanistan … 
108 En Afghanistan ? 
109 Ouais, ouais, c'est génial 
Le phénomène nouveau qui apparaît dans le débat 2, et qui montre un enchaînement 
d’interventions de soutien et/ou d’opposition qui peut compter jusqu’à 5 interventions à la 
suite, pourrait aussi aller dans le sens d’un développement des compétences liées au débat. 
L’apparition d’une controverse nourrie, suppose aussi que cet apprentissage a été construit par 
les élèves. 
On remarque également des marques de vouvoiement ou des formulations qui appartiennent à 
un registre plutôt soutenu : 
53 Mais qu’est-ce qu’en pense votre amie Gretel ? 
58 Un peu de sérieux mes amis  
62 La parole est à notre cher ami  
Cela pourrait s’expliquer par le fait que les élèves ont été pris au jeu du débat. Lors de 
l’enseignement, un soin particulier des formes a été proposé, et certaines mises en scène ont 
été organisées pour permettre le repérage de l’argumentation, de la réfutation et de l’habillage 
d’une opinion. 
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Dans ce deuxième débat, les connecteurs sont nombreux, et l’utilisation de je ou moi quasi 
systématique. Par contre la diversité des verbes d’opinion reste faible, cinq différents, ce qui 
représente 6 verbes d’opinion différents sur les deux débats. Je pense que cet aspect pourrait 
faire l’objet d’un travail plus approfondi, en lien avec les propos de Picoche (2011), 
lorsqu’elle énumère les représentations de facilités qui ont cours dans l’enseignement du 
vocabulaire : « Non, l’imprégnation laissée au hasard de la conversation et la lecture ne 
suffisent pas à développer le vocabulaire. » (p. 1) 
 
Les objectifs d’enseignement à partir desquels j’ai élaboré mes critères d’analyse semblent 
atteints : 
1. étayer pour soutenir une opinion 
2. fournir des outils linguistiques et discursifs afin d’approfondir les arguments 
3. identifier la controverse 
4. développer les modalisations, qui permettent de nuancer une affirmation, créant 
ainsi un « espace de discussion » 
5. passer à « un niveau de généralité plus grand », le modérateur assurant le rôle de 
synthétiser, de relancer et de recentrer. 
 
Tous ces éléments corroborent mes hypothèses :  
• L’enseignement du débat devrait permettre aux élèves de se positionner dans celui-ci de manière visible 
en endossant leurs propos de manière audible par une formulation à la première personne. 
• Le développement des compétences langagières devrait permettre aux élèves de s’exprimer en utilisant 
des moyens spécifiques du débat, des connecteurs argumentatifs et des verbes d’opinion, qui pourront 
être identifiables comme étant les fruits d’un apprentissage. 
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6.4 L’étayage – Débat 1 - Le petit poisson d’or 
Débat 1 
Interventions du débat : 220 
Interventions des élèves : 133 – 60% 
Part d’interventions de l’enseignante : 40% 
Nombre d’interventions de l’enseignante : 87 
Plus longue suite d’interventions consécutives des élèves sans 
intervention de l’enseignante : 6 interventions, de 127 à 132 
Nombre de fonctions d’étayage de l’enseignante : 98 
1. L’enrôlement : 9 fois –9% 
2. La réduction des degrés de liberté : 25 fois – 26% 
3. Le maintien de l’orientation : 24 fois – 25% 
4. La signalisation des caractéristiques déterminantes : 
 19 fois – 19% 
5. Le contrôle de la frustration : 10 fois – 10% 
6. La démonstration : 11 fois – 11% 
Tableau 6 Grille d’analyse de l’étayage pour le petit poisson d’or 
 
Ce tableau montre que la plus longue suite d’interventions consécutives des élèves sans 
l’intervention de l’enseignante est de 6 : 
127 Sinbad Ben ouais 
128 Jack Enfin, elle était déjà dure mais elle a ... 
129 Sinbad Ben dès qu'il a dit qu'il y avait un poisson d'or et qu'il l'a pas pêché ben elle était énervée 
130 Jasmine Avant on ne sait pas 
131 Jack Ben si par exemple il lui avait dit qu'il avait pêché un poisson qui parle mais qu'il avait pas dit 
qu'il exauçait les voeux elle se serait aussi énervée parce qu'il a pas ... 
132 Sinbad Parce qu'il a pas apporté un poisson d'or  
 
Concernant l’étayage, le tableau permet de constater que les 87 interventions de l’enseignante 
correspondent à 40% des interventions totales. Elles correspondent à 98 fonctions d’étayage 
réparties de la façon suivante : 
 
1. « L’enrôlement » représente 9%, avec 9 interventions qui correspondent soit à 
l’ouverture, soit à une injonction groupale ou nominative à prendre la parole. 
L’enrôlement peut aussi être présent en cours de débat pour enrôler un élève qui reste 
silencieux : 
 1 Alors, la parole est à vous, vous pouvez parler du conte, qu'est-ce que vous en pensez, qu'est-
ce qui s'est passé, qu'est-ce que vous avez compris par rapport aux personnages, etc. Oui, 
Peter ? 
21 Comment vous décririez les trois personnages, qu'est-ce que vous diriez d'eux ? Tous. 
 205 Voilà, alors Jasmine et Sinbad eux c'est clair, eux ils donnent des claques Jiminy ? 
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2. « La réduction des degrés de liberté » représente 26%, avec 25 interventions qui 
correspondent à des relances sous forme de questions fermées, ou à une reformulation 
interrogative des propos d’un élève : 
 45 Est-ce qu'il s'énerve le poisson ? 
 53 Il aurait dû s'énerver plus vite ? Ou il s'est énervé trop vite ? 
 14 Déçue ? Tu dirais toi ? Juste déçue ? 
 172 Vous êtes sûrs qu'elle a compris ? 
 
3. « Le maintien de l’orientation » représente 25%, avec 24 interventions qui 
correspondent à des demandes de reformulation ou à des questions ouvertes : 
 11 Et là en l'occurrence, trop c'est quoi ? 
 55 Pardon ? 
 16 Elle doit être terriblement déçue, très très déçue. Qu'est-ce que vous en pensez vous des 
personnages ? De ce qu'ils ont fait ? 
 150 Elle est profiteuse, oui c'est vrai, elle aurait pu quoi, qu'est-ce qu'elle aurait pu faire d'autre 
au lieu d'envoyer toujours son mari ? 
 
4. « La signalisation des caractéristiques déterminantes » représente 19%, avec 19 
interventions qui correspondent à une synthèse, une reformulation ou un exemple : 
 16 Elle doit être terriblement déçue, très très déçue. Qu'est-ce que vous en pensez vous des 
personnages ? De ce qu'ils ont fait ? 
 33 Ca fait trois, château, reine, cuisine. 
 39 Parce que c'était trop. 
 43 Patient 
 95 Il est très gentil mais il s'est laissé manipuler 
 152 Ben parce que vous avez vu comment c'est ? C'est chaque fois bam, coup de coude, retourne ! 
 
5. « Le contrôle de la frustration » représente 10%, avec 10 interventions qui 
correspondent à un acquiescement ou une adhésion : 
 49 Ouais c'est pas mal, vous avez repéré le ... qu'est-ce que vous en pensez du poisson ? C'est un 
personnage qui vous plaît dans l'histoire ?  
 75 D'accord 
 99 Oui, tout à fait, oui. 
 164 Elle est impérieuse, très bien. Oui, Jiminy ? 
 
6. « La démonstration » représente 11%, avec 11 interventions qui correspondent à une 
prise de position de l’enseignante : 
 73 Elle pourrait rester muette à vie, ce serait pas gênant vu comme elle crie. 
 154 Attends ... tu sais pas ... tu vas pas ... débrouille-toi. Effectivement, elle ne sait pas où c'est 
oui Poucet. Donc le personnage de l'épouse elle est plutôt pas sympa ou elle est plutôt sympa ? 
 207 Ben ça c'est bon, il l'a eue. 
 212 Je crois que j'aurai dit non dès le départ 
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6.5 L’étayage – Débat 2 - La vouivre 
Débat 2 
Interventions du débat : 302 
Interventions des élèves : 224 – 74% 
Part d’interventions de l’enseignante : 26% 
Nombre d’interventions de l’enseignante : 78 
Plus longue suite d’interventions consécutives des élèves sans 
intervention de l’enseignante : 31 interventions, de 39 à 69. 
Nombre de fonctions d’étayage de l’enseignante : 100 
1. L’enrôlement : 13 fois – 13% 
2. La réduction des degrés de liberté : 12 fois –12% 
3. Le maintien de l’orientation : 17 fois – 17% 
4. La signalisation des caractéristiques déterminantes :  
 34 fois –34% 
5. Le contrôle de la frustration : 17 fois –17% 
6. La démonstration : 7 fois – 7% 
Tableau 7 Grille d’analyse de l’étayage pour la vouivre. 
 
Ce tableau montre que la plus longue suite d’interventions conssécutives des élèves sans 
l’intervention de l’enseignante est de 31 : 
39 Jasmine Ben mets-toi juste à la place de, enfin, si par exemple toi t'as un secret pis que ben l’autre 
balance tu fais quoi ? 
40 Jack Ben je suis embêté. 
41 Jasmine Ben alors ? Tu comprends pourquoi il faut pas répéter.  
42 Gretel Ouais mais si  
43 Jack Ouais mais, pardon 
44 Aurore Ouais mais si tu ... dis pas, ça peut être, si c'est vraiment un secret qui est grave t'as et bien 
tu l'as sur la conscience et pis  
45 Jasmine Ben tu vois ça sera ma faute  
46 Jack Puis si c'est un, si c'est un crime puis que au fur-et-à-mesure qui commet encore plus de 
crimes tu ne répètes pas  
47 Jasmine Non 
48 Jack Et bien  
49 Jasmine Parce qu'il pourrait me tuer 
50 Jack Après, et bien après il, il te fera trop, trop confiance, il te dira trop de secrets et puis il 
risque un jour d'essayer de t'impliquer dans une affaire.  
51 Jasmine Et ben non, je lui dirai non, parce que je ne fais pas ça. Hein Peter ?  
52 Peter Ouais  
53 Jasmine Mais qu'est-ce qu'en pense votre amie Gretel ?  
54 Gretel Ben moi j'irai le dire mais je dirai pas, je dirai un bout du secret, puis je dirai de pas aller, 
de garder pour elle, de pas aller dire à tout le monde  
55 Raiponce Mais elle peut balancer. Elle peut aller le répéter à tout le monde  
56 Jasmine Donc ? Vaut mieux pas balancer. Hein Poucet ?  
57 Poucet Oui, d'ailleurs (rires) 
58 Jasmine Un peu de sérieux mes amis  
59 Peter Oui 
60 Jasmine Eh toi aussi t'es là ! 
61 Jiminy ouais 
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62 Poucet La parole est à notre cher ami  
63 Peter En plus si tu dis le secret, si c'est un de tes amis, un de la famille et qu'il se fait mettre en 
prison, ben tu perds sa confiance  
64 Jack Oui, mais après s'il t'implique ben tu peux aussi aller en prison avec lui  
65 Jasmine Mais d'abord pourquoi est-ce que tu veux m'impliquer ?  
66 Jack Ben parce que il te ferait trop confiance  
67 Jasmine Ben et alors ? Je traînerai pas avec lui  
68 Aurore Ben si c'est ton ami ? 
69 Jasmine Qui te dit que voilà, peut-être qu'il part  
 
Concernant l’étayage, le tableau permet de constater que les 78 interventions de l’enseignante 
représentent 26% des interventions totales. Elles correspondent à 100 fonctions d’étayage 
réparties de la façon suivante : 
 
1. « L’enrôlement » représente 13%, avec 13 interventions qui correspondent soit à 
l’ouverture, soit à une injonction groupale ou nominative à prendre la parole. 
L’enrôlement peut aussi être présent en cours de débat pour enrôler un élève qui reste 
silencieux : 
 0  Voilà, alors nous sommes tous là, je peux annoncer le débat ? 
 2 Qu'est-ce que vous faites d'un secret illégal ou trop lourd ? Alors j'aimerai vos opinions. Qui 
souhaite commencer ? 
 4  Jasmine je t'en prie. 
 14 Prenez, prenez la parole 
 20 Il me manque des gens 
 115 J'attends, qu'en penses-tu toi de ça ? Aurore ? 
 119 Non, je ne crois pas, mais je vais faire une relance.  
 219 Ok, comment peut-on faire avant de connaître le problème de votre ami, pour ne pas avoir à se 
demander quoi faire avec ça, et se trouver dans le dilemme de trahir un secret ? Que faire, ou 
dire, avant que la personne vous parle ? Raiponce et Aurore voulez-vous essayer ? 
 
2. « La réduction des degrés de liberté » représente 12%, avec 12 interventions qui 
correspondent à des relances sous forme de questions fermées, ou à une reformulation 
interrogative des propos d’un élève : 
  190 Ok, est-ce que vous l’accompagnez ? 
 237 Pour vous c’est la curiosité qui prime ? 
 266 Donc pour toi, ça dépend si elle est victime ou coupable ? 
 275 Et celui là tu le laisses faire ce qu'il veut ? C'est à dire, aller dénoncer ou pas le secret. 
 279 Mais tu vas à la police ? 
 
3. « Le maintien de l’orientation » représente 17%, avec 17 interventions qui 
correspondent à des demandes de reformulation ou à des questions ouvertes : 
 16 C'est à dire ? 
 70 Attention, elle a parlé en même temps, redis s'il te plaît ? 
 115 J'attends, qu'en penses-tu toi de ça ? Aurore ? 
 153 Tu la conseilles de quoi ? 
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 155 Où ? 
 176 Impliqué je comprends être aussi victime, je comprends moins bien. 
 179 Qu'attend la personne de vous en venant vous parler ? Comment pouvez-vous lui demander ? 
 
4. « La signalisation des caractéristiques déterminantes » représente 34%, avec 34 
interventions qui correspondent à une synthèse, une reformulation ou un exemple : 
 17 Tu dirais 
 22 Toi tu le dirais pas 
 26 Ben c'est à dire que c'est intéressant parce qu'il y a 5 personnes qui ne disent rien, 2 personnes 
qui parlent et une qui dit vas-y toi-même. Il y a déjà trois voix différentes. Alors maintenant je 
vous laisse argumenter pour les autres. Rappelez-moi l'objectif de l'argumentation et du débat ? 
 38 Oui, c'est qu'on attend de toi en fait parce qu'on a déjà compris que tu ne dirais rien. 
 
5. « Le contrôle de la frustration » représente 17%, avec 17 interventions qui 
correspondent à un acquiescement ou une adhésion : 
 145 D'accord, tu pourrais imaginer faire cela. D'accord. 
 230 Non, mais c’est bien ce qu’elle dit, elle pose le cadre. C’est juste ce qu’elle fait, elle dit « je 
me sens trop jeune pour écouter quelque chose de très très grave et ensuite garder le secret. » 
 
6. « La démonstration » représente 7%, avec 7 interventions qui correspondent à une prise 
de position de l’enseignante : 
94 Bon en même temps, une fois que tu es mort, tu t'en fiches d'avoir plus d'amis  
119 Non, je ne crois pas, mais je vais faire une relance. 
186 Pas forcément 
234 Oui, ça c’est clair, je ne jure pas tant que je ne sais pas. Les autres ? 
6.6. Analyse de l’étayage 
Ce chapitre doit permettre d’analyser les résultats obtenus en ce qui concerne l’étayage. Une 
comparaison des différentes fonctions de celui-ci devrait permettre d’évaluer quels liens 
existent entre elles et l’évolution constatée entre les deux débats. C’est dans cette partie 
également que seront discutées les plus longues suites d’interventions consécutives.  
6.6.1 Etayage du débat 1 
Première constatation, le nombre de fonctions d’étayage ne varie pratiquement pas entre les 
deux débats analysés. Elles s’élèvent à 98 pour le débat 1, et à 100 pour le débat 2. Il faut 
toutefois conserver à l’esprit que la participation de l’enseignante est de 40% dans le premier 
débat, et de 25% dans le deuxième. Ces taux nuancent les résultats bruts des fonctions 
d’étayage, en révélant que lors du débat 1, l’étayage représente une intervention sur deux, 
tandis que dans le débat 2, il représente une intervention sur trois. 
Une relecture des transcriptions affine l’analyse et permet de remarquer de quelle manière 
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l’étayage intervient dans les échanges. Dans le débat 1, cette relecture indique un étayage que 
nous pourrions qualifier de fort. L’enseignante intervient pratiquement entre chaque prise de 
parole d’un élève, produisant une impression d’effort considérable pour inviter les élèves à 
entrer dans le débat : 
38 Jack Parce que c’était trop 
39 AC Parce que c’était trop 
40 Jack Et puis que le poisson ne pouvait pas exaucer 
41 AC Qu’est-ce que vous pensez du poisson ? 
42 Jack Patient 
43 AC Patient 
44 Sindbad Il était gentil aussi, parce qu’il a pas … il s’est pas énervé tout de suite. 
45 AC Est-ce qu’il s’énerve le poisson ? 
Cette énergie pourrait se comprendre si on la met en lien avec les aspects déjà observés dans 
l’analyse du débat 1, à savoir la confusion qui règne autour de la question de départ, et dont 
l’enseignante ne parvient pas à sortir en faisant passer le débat « à un niveau de généralité 
plus grand » (Dolz, Schneuwly, 1998/2000, p. 34). Elle multiplie les interventions de 
« maintien de l’orientation », sous forme d’alternatives ou de questions fermées : 
 51 Il a raison, il a tort ? 
 53 Il aurait dû s'énerver plus vite ? Ou il s'est énervé trop vite ? 
 57 Il s'est énervé au bon moment, tu veux dire ? 
et utilise beaucoup la « réduction de liberté », en demandant des énumérations ou des 
reformulations : 
 14 Déçue ? Tu dirais toi ? Juste déçue ? 
 19 Il y a qui comme personnages dans cette histoire ? 
 28 Il exauce combien de voeux dans cette histoire ? 
 41 Qu'est-ce que vous pensez du poisson ? 
 79 D'être ? 
L’observation de la figure 5, indique d’ailleurs, que la moitié des fonctions d’étayage sont 
dans ces deux registres.  
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Figure 5 L’étayage du débat 1 
 
L’autre moitié des fonctions est constituée en partie de « l’enrôlement », qui ne représente que 
9%, ce qui indiquerait de la part des élèves un réel engagement dans l’activité (60%). Les 
fonctions de « signalisation des caractéristiques déterminantes » reviennent toutes sur le 
conte, c’est peut-être pour cette raison que la « démonstration » et le « contrôle de la 
frustration » sont relativement faibles. Les retours constants sur l’histoire, produits par 
l’enseignante, que ce soit dans la « signalisation des caractéristiques déterminantes », dans la 
« réduction des degrés de liberté » ou dans le « maintien de l’orientation », ne semblent pas 
permettre aux idées de décoller et de s’éloigner du terrain connu que constituent les contenus 
du conte. On peut imaginer qu’ainsi les élèves ne partent pas vers de trop grandes nouveautés, 
et qu’ils ont moins besoin de l’acquiescement de l’adulte sur leurs idées, apporté par « le 
contrôle de la frustration ». Le débat 1 ressemblerait, pour eux, à un exercice de 
compréhension de l’histoire, qu’ils ont tous certainement déjà pratiqué dans leur parcours 
scolaire. 
On peut également faire l’hypothèse que ce sont les interventions d’étayage de l’enseignante, 
qui ne permettent pas aux élèves de développer leur autonomie dans le débat, puisque le 
nombre maximum d’interventions qui s’enchaînent sans que l’enseignante intervienne est 
de 6. 
Dans ce premier débat, dont l’objectif était de vérifier les « déjà-là » des élèves, on peut aussi 
constater chez l’enseignante un « déjà-là » d’étayage, mais on peut émettre l’hypothèse que 
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ses interventions ne produisent pas beaucoup d’effets sur l’évolution de la qualité du débat 1. 
L’analyse des fonctions d’étayage de l’enseignante montre qu’un développement de leur 
qualité pourrait les rendre plus efficaces. Cependant, même si l’enseignante peut apprendre à 
développer son étayage pour permettre l’évolution du débat, il n’en demeure pas moins qu’il 
permet aux élèves de prendre la parole pour 60% des interventions. Un travail de clarification 
des attentes de l’enseignante, effectué avant de commencer le débat, aurait probablement 
permis d’obtenir d’autres résultats. 
6.6.2 Etayage du débat 2 
Dans le débat 2, la situation est toute autre. La nature des fonctions subit des mutations.  
 
Figure 6 L’étayage du débat 2. 
 
La « réduction des degrés de liberté » et « le maintien de l’orientation » sont moins utilisées, 
cela indiquerait que les élèves, pris par le débat, ont moins besoin d’un étayage de cette 
nature. L’augmentation de la fonction « d’enrôlement » qui intervient en cours de débat, 
pourrait se comprendre dans la perspective d’encourager chaque élève à prendre la parole, 
cela même si tous participent, à un moment ou à un autre, au débat : 
 115 J'attends, qu'en penses-tu toi de ça ? Aurore ? 
 219 Raiponce et Aurore voulez-vous essayer ? 
Mais cette augmentation de l’« enrôlement » pourrait aussi s’expliquer par la profusion 
d’idées et d’arguments qui s’enchaînent dans le débat 2. Certains élèves se sentent peut-être 
dépassés par les nombreuses idées évoquées, et se mettent en retrait, ce qui expliquerait que 
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« l’enrôlement » soit encore constaté alors que le débat est déjà très avancé. 
281 D'accord. Je n'ai pas encore entendu tout le monde 
C’est ici qu’une analyse des interventions élève par élève, qui tiendrait compte des profils, des 
difficultés d’apprentissage et des diagnostics posés, révélerait lesquels perdent le fil, s’il y a 
lieu, et également montrerait quels sont ceux à qui sont adressées ces interventions. 
Le « contrôle de la frustration » augmente. Cette fonction, consiste, rappelons-le, en des 
marques explicites, un acquiescement, une adhésion partielle ou complète. On pourrait 
supposer que même si les élèves sont plus concentrés et absorbés dans le débat, cette fonction 
de tutelle leur permet de s’appuyer sur l’adhésion de l’enseignante pour progresser. Une autre 
fonction connaît une forte augmentation, celle de « signalisation des caractéristiques 
déterminantes ». Elle représente un tiers dans le débat 2, et consiste à synthétiser, exemplifier 
ou reformuler une intervention. L’augmentation de ces deux fonctions, qui représentent 50%, 
dans le débat 2, me semble l’un des aspects le plus révélateur de l’importance de l’étayage 
pour permettre à l’enfant de développer son potentiel d’apprentissage. Il sentirait qu’il avance 
vers de nouveaux savoirs qui peuvent générer de l’incertitude, alors il s’attacherait à vérifier 
dans l’acquiescement de l’adulte qu’il est dans la bonne direction, et que celui-ci peut l’aider 
à affronter cette incertitude à tout moment. C’est Astolfi, qui vient illustrer cette supposition : 
C’est l’élève qui construit son savoir à partir de son activité, […] personne 
n’est en mesure de se substituer à lui dans ses réorganisation cognitives […] Le 
rôle de l’enseignant est […] de mettre en place des dispositifs facilitants […] il 
s’efforce de réussir la médiation vers un savoir qu’il sait ne pas pouvoir 
donner, et auquel, pourtant les élèves seraient incapables d’accéder de leur 
propre mouvement. (Astolfi, 1992, p. 113-114, cité par Alexandre, 2010, p. 13-
14) 
Bien sûr, ça ressemble à ce que j’ai déjà cité de Schneuwly dans ce travail : « l’enseignement 
n’implante pas mécaniquement de nouvelles fonctions psychiques dans l’enfant, mais met à 
disposition les outils et crée les conditions nécessaires pour que l’enfant ou l’élève puisse les 
construire. » (p. 39) 
Mais l’augmentation de la fonction de « signalisation des caractéristiques déterminantes », 
pourrait également s’expliquer par un plus grand taux de participation des élèves et un débat 
plus long. En développant plus d’idées et d’opinions différentes, les élèves auraient besoin de 
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plus de synthèses de la part de l’enseignante. 
La « démonstration » est peu utilisée, je peux faire l’hypothèse que les élèves, en développant 
leurs compétences langagières dans le débat, ont moins besoin d’avoir l’avis de l’adulte, dont 
les prises de position deviendraient alors consultatives : 
 234 Oui, ça c’est clair, je ne jure pas tant que je ne sais pas. Les autres ? 
249 Mais rien, ce n'est pas toujours possible. 
Distinguons bien ici, la différence entre « la démonstration », qui est une prise de position de 
l’enseignante et le « contrôle de la frustration » qui représente des marques d’accord 
explicites, un acquiescement, une adhésion partielle ou complète. Si les élèves ne semblent 
pas avoir besoin de la première fonction, en revanche la seconde leur semble nécessaire. 
Le plus long enchaînement de prises de parole des élèves dans le débat 2 représente 31 
interventions, mais en parcourant la transcription de ce débat, on remarque que ce phénomène 
n’est pas isolé et que les élèves, à plusieurs reprises, parlent entre eux sans que l’enseignante 
n’intervienne. 
C’est dans cette relecture que surgit Jasmine, dont les interventions ne peuvent être ignorées, 
même si ce travail ne prétend pas analyser le développement des compétences de chaque 
élève. Elle occupe une place importante dans le débat avec 76 interventions, soit presque le 
même nombre que l’enseignante ! Ce qui représente un quart des interventions totales, mais 
un tiers des interventions des élèves, et l’analyse de certaines d’entre elles reflète des 
fonctions d’étayage : 
1. L’enrôlement : 
51 Et ben non, je lui dirai non, parce que je ne fais pas ça. Hein Peter ? 
53 Mais qu'est-ce qu'en pense votre amie Gretel ?  
56 Donc ? Vaut mieux pas balancer. Hein Poucet ? 
 
2. La réduction des degrés de liberté : 
118 Alors ? Vous avez changé d'avis ?  
147 Mais moi, j'irai pas balancer. Pis après s'il y va pas, ben, il y va pas. Mes amis ? Vous êtes 
d'accord ou bien ? 
 
3. Le maintien de l’orientation : 
41 Ben alors ? Tu comprends pourquoi il faut pas répéter.  
58 Un peu de sérieux mes amis4 
 
4. La signalisation des caractéristiques déterminantes : 
                                                
4 Ma réplique fétiche, vous l’aviez certainement remarqué. 
De l’agréable causerie … au débat oral. 
 
 
Alexandra Cretton - 65 - Mémoire janvier 2014 
78 Et d'ailleurs si tu balances une personne qui a par exemple commis un meurtre ben tu peux 
aussi dire aurevoir à ta vie hein. 
 
5. Le contrôle de la frustration : 
183 Bien sûr  
254 Moi je ne change pas, je ne suis pas une balance. Vous avez raison, mais moi je ne change pas. 
 
6. La démonstration : 
39 Ben mets-toi juste à la place de, enfin, si par exemple toi t'as un secret pis que ben l'autre 
balance tu fais quoi ? 
98 Et ouais, donc tu seras seul au monde 
 
Une analyse individuelle expliquerait peut-être la place que prend Jasmine dans le débat afin 
d’évaluer si elle endosse le rôle de modératrice du débat, ou s’il s’agit d’une dévolution d’une 
partie des fonctions d’étayage. Dans les deux cas, compte tenu du survol rapide du module 
consacré aux fonctions du modérateur effectué par l’enseignante, cet apprentissage peut être 
considéré comme construit par imitation de l’enseignante, par imprégnation. On peut émettre 
l’hypothèse que Jasmine agit sur ses camarades comme « l’enfant plus avancé » qui peut 
assister le développement du potentiel d’autres enfants, décrit par Vygotski (1978), que cite 
Bruner (2002, p. 287), et qui prend à son compte certaines fonctions de tutelle. On pourrait 
supposer que l’étayage de Jasmine renforce celui de l’enseignante et contribue au 
développement des compétences langagières du reste des élèves. 
 
Tous les éléments mentionnés dans ce chapitre me permettent de corroborer certains aspects 
de mon hypothèse : 
1. L’enseignement du débat suppose un cadre, qui constitue une sorte d’étayage. Il doit permettre aux 
élèves de s’approprier les compétences enseignées. Cet étayage de l’enseignante devrait être visible, et 
permettre à chaque élève de prendre la parole, le soutenir dans ses propos et l’inviter à entrer dans la 
discussion. Le développement des compétences langagières des élèves devrait modifier cet étayage, le 
rendant moins soutenu, ainsi les interventions de l’enseignante devraient diminuer, et celles des élèves 
augmenter. 
On note bien la présence de l’étayage dans les deux débats et les résultats du débat 2 montrent 
que les élèves se sont appropriés les compétences enseignées. Le taux de participation des 
élèves augmente lors du débat 2 pour atteindre 74%. L’étayage, si on constate le même 
nombre de fonctions dans les deux débats, passe de une intervention sur deux, à une 
intervention sur trois. On assiste par contre à un fort remaniement des fonctions d’étayage 
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utilisées, et à l’émergence d’un élève qui assure également des fonctions d’étayage. 
L’hypothèse, puisqu’elle porte sur une augmentation des interventions des élèves, semble 
validée. 
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7. Les limites du travail 
Voyons ici les limites de ce travail de recherche en adoptant un regard critique sur le 
dispositif de recherche. Les limites sont des problèmes qui pourraient remettre en cause la 
validité de mes résultats. 
 
L’empirisme constitue une limite. J’ai entamé ce travail avec une très faible préparation, et la 
collecte des données s’est faite alors que le cadre théorique n’était pas élaboré. Ce manque a 
parfois rendu le travail d’analyse et de construction difficiles. D’un côté, lorsqu’on a des 
données, on pourrait être tenté de construire un cadre théorique et des critères qui font dire 
aux données ce que l’on souhaite, faussant ainsi l’objectivité scientifique et entrant dans le 
domaine de la subjectivité. D’un autre côté, sans cadre de travail défini à l’avance, j’ai pris 
beaucoup de temps à lire, ce qui est normal dans une recherche, mais je me suis parfois 
égarée, séduite un temps par un regard théorique, puis revenant à un autre. De fait, je me suis 
retrouvée, à un moment donné, avec des données dont je ne savais pas très bien quoi faire. 
 
Une autre limite est méthodologique, mais peut être mise en lien avec la précédente. J’avais 
encore des corrections structurelles profondes à effectuer sur le cadre théorique et 
l’enchaînement des concepts, alors que je tenais mes critères d’analyse pour acquis. Le 
remaniement du cadre a induit des modifications des critères d’analyse. A un moment donné, 
j’ai éprouvé une sensation comparable à la théorie du chaos, illustrée par la métaphore du 
papillon : un battement d’aile de papillon proche, peut déclencher une tornade lointaine. 
 
La méthode de recherche pourrait également constituer une limite. La recherche-action me 
paraît être l’outil pertinent d’un travail de cette nature, puisqu’elle permet à l’enseignante 
d’améliorer sa pratique, en constatant les difficultés des élèves à produire un travail lorsque la 
consigne n’est pas claire. Mais les risques de ce type de recherche sont la difficulté à changer 
de casquette entre enseignante et chercheuse, associée à des objectifs différents : tandis que la 
chercheuse souhaite observer un développement, l’enseignante cherche à le produire. Cet 
aspect d’une double-casquette, permet également d’estimer que pour le choix des critères 
caractérisant les fonctions d’étayage et leur analyse, je n’exclus pas une part de subjectivité, 
due au simple fait que j’y étais. Ce qui induit les questions : L’enseignant peut-il toujours 
évaluer son intervention dans une perspective de recherche, ou devrait-il confier une part de 
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l’analyse de sa pratique à un regard extérieur ? L’objectivité à tout prix est-elle un but en soi, 
ou faut-il accepter une part de subjectivité comme composante de la relation pédagogique, 
dont quoi que l’on fasse dans la posture de chercheuse, on peine à se départir ? 
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8. Retour sur ma question de recherche 
Au terme des analyses proposées sur la qualité des débats et sur l’étayage, et suite aux limites 
évoquées, il est temps de revenir sur ma question de recherche : 
 
Comment l’enseignement du débat oral à l’aide de contes permet-il à des élèves de 
l’enseignement spécialisé, de développer des compétences langagières ? 
 
Les compétences langagières semblent se développer par l’enseignement et grâce à l’étayage. 
Mais même si cet étayage constitue un tout, il semble que certaines fonctions favorisent ou 
accompagnent mieux ce développement que d’autres. Je pense notamment à « la signalisation 
des caractéristiques déterminantes » et au « contrôle de la frustration », qui constituent plus 
que d’autres fonctions, en un regard de l’adulte validant les contenus apportés par les élèves. 
Ceux-ci semblent avoir besoin pour sécuriser leur monde interne et faire face à l’incertitude 
des apprentissages, de l’acquiescement de l’adulte, qui peut être perçu comme un 
encouragement à poursuivre leurs efforts. 
 
Par contre, je ne suis pas sûre que l’étayage puisse être considéré comme un dispositif mis en 
place consciemment par l’enseignante. Elle peut tout au plus prévoir d’y avoir recours avant 
d’enseigner, et être sensible à son utilisation pendant l’enseignement, mais je ne sais pas si 
elle peut prévoir les fonctions qu’elle va utiliser. Cela semble dépendre du contexte du débat 
et des interventions des élèves. Mais elle peut l’analyser et le verbaliser auprès des élèves, et 
surtout être consciente du développement que permet cet outil puissant. J’étaye cet avis par un 
constat que fait Bruner (2002) « C’est précisément le double aspect du langage, en tant 
qu’instrument à la fois de pensée et de communication, qui rend possible les processus 
d’apprentissage assisté entre enfants ou entre enfants et adultes. » (p. 287) 
 
Les compétences se développent également en privilégiant des enseignements qui mobilisent 
simultanément toutes les habiletés cognitives énumérées dans la taxonomie de Krathwohl et 
Anderson. C’est précisément le cas des moyens didactiques utilisés dans ce travail. 
Donc, je pense qu’un enseignement du débat qui associe simultanément toutes les habiletés de 
la taxonomie et l’étayage, développe les compétences des élèves.  En l’occurrence ici, les 
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compétences langagières. Je pense que ces deux moyens peuvent être considérés comme « les 
outils » que l’enseignant met à disposition des enfants pour qu’ils construisent leurs 
connaissances, dans le sens où l’entend Astolfi « Le rôle de l’enseignant est d’abord ici de 
mettre en place des dispositifs facilitants de réguler des apprentissages qui, en tant que tels lui 
échappent. (Astolfi, 1992, cité par Alexandre, 2010, p. 13), ces outils permettent aux élèves de 
déployer leur « zone proximale de développement. » (Vygotski). Le processus est comparable 
à ce que l’on peut ressentir en entrant dans un restaurant avec une toute petite faim : personne 
ne cherchera à vous faire manger de force, néanmoins la lecture d’un menu alléchant aiguisera 
votre appétit, et vous amènera tout naturellement à manger avec plaisir. 
 
Il reste la question des contes. Je pense que leur utilisation a contribué à créer une culture 
commune, et à apréhender une partie des surprises et incertitudes qui attendent l’apprenant 
dans la construction de ses connaissance. Pour Bruner (2010), dans Pourquoi nous racontons-
nous des histoires, les histoires, permettent d'affronter les surprises, elles domestiquent 
l'inattendu, le rendent un peu plus ordinaire. Nous avons besoin de domestiquer l'inattendu 
pour maintenir sa cohérence à la culture dans laquelle nous vivons. Les ruptures qui se 
produisent dans les histoires « portent le sceau d'une culture […]. La culture […] a besoin de 
concilier les points de vue opposés, les récits qui s'affrontent. » (p. 80). Je pense qu’entrer 
dans une histoire, c'est partager pour un temps le même monde symbolique du grand Autre, 
selon la définition de Lacan : « L'Autre, ou grand Autre, désigne l'ordre symbolique 
déterminant le sujet [...] C'est le lieu de la parole. » Je partage l’avis de Dezutter (1996/7) 
dans Enjeux, « Donner une place à l’oralité du conte en classe, c’est bien, en définitive, 
reconnaître combien la parole est un cadeau précieux qu’il nous faut apprendre à préserver. » 
(p. 166). 
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9. Nouvelles pistes de travail et conclusions 
9.1 Nouvelles pistes de travail 
Par rapport au rôle de modératrice occupé par Jasmine, un travail sur la dynamique des 
groupes permettrait de repérer les raisons qui font qu’elle prend cette place, et celles qui font 
qu’elle ne lui est pas contestée. Un autre travail démontrerait l’incidence sur les 
apprentissages que produirait un étayage assuré par une élève. 
 
Ce travail de recherche ne visait pas à départager les partisans d’un enseignement intégré de 
l’oral (Perrenoud, Martin, Nonnon) et ceux qui prônent son enseignement spécifique (Dolz et 
Schneuwly). Il éclaire cette question, mais n’y répond pas. Le large inventaire des 
enseignements parallèles déployés en classe pendant cette recherche, ne permet pas de faire 
émerger avec certitude que les développements constatés sont dus à l’enseignement du débat, 
plutôt qu’à son imprégnation, comme Perrenoud en suppose l’apprentissage. D’autant que la 
participation de Jasmine dans le débat 2, et la qualité des ses interventions, semblent plutôt 
provenir d’un apprentissage qu’elle aurait construit par imitation et imprégnation. Un nouveau 
travail pourrait-il départager ces deux aspects, ou sont-ils définitivement indissociables ?  
 
Un regard sur certaines compétences spontanées, par exemple l’utilisation du conditionnel 
passé, qui semblent s’apprendre toutes seules lors du Débat 1, sous l’angle théorique des 
situations a-didactiques de Brousseau permettrait un approfondissement et une intéressante 
perspective : sommes-nous dans une situation a-didactique ou dans un apprentissage par 
imitation ? 
 
J’ai également remarqué que le niveau de langue du Débat 2, animé en partie par une élève, 
est plus fréquemment dans un registre de langue familier, voir argotique, que le Débat 1, étayé 
uniquement par l’enseignante, bien que cet aspect n’ait pas fait l’objet d’analyse ou 
d’hypothèse de ma part. Il semblerait que le registre de langue soit tributaire du ton général du 
débat. Cet aspect mériterait que l’on s’y arrête, d’autant que c’est l’élève qui anime le débat 
qui produit le plus d’interventions dans le registre familier, et même un élève dont le registre 
est plutôt soutenu, adopte à cette occasion plus souvent un registre de langue familier. Peut-on 
supposer que l’animateur donne le ton ? 
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Et que dire enfin des relations ? Que ce soit la relation pédagogique entre l’enseignant et ses 
élèves, ou la relation de camaraderie entre élèves, le fait de partager une année scolaire a 
probablement développé une confiance mutuelle et réciproque et favorisé un engagement dans 
le débat et dans la communication avec les autres. Quelle part ces relations, et le partage 
d’expériences et de culture commune autour des contes, peuvent-elles avoir comme incidence 
sur la qualité du développement constaté et sur les apprentissages effectués ? 
9.2 Conclusions 
Au terme de ce travail, je pense que l’enregistrement, puis la transcription de séquences 
d’enseignement, offrent des outils pertinents pour rester attentif à la qualité et à la nature de 
l’étayage que l’on dispense auprès des élèves. J’ai enrichi ma pratique du constat selon lequel 
il est nécessaire d’avoir en permanence des objectifs d’apprentissage, et d’en préparer avec 
rigueur les contenus. Je garde à l’esprit que la présence d’un enseignant en classe, ne doit 
jamais être dans une intention occupationnelle. J’aborde aujourd’hui ma pratique avec moins 
de candeur. Aucun enseignement n’est facile, ni ne va de soi, chacun doit faire l’objet d’une 
réflexion minutieuse sur les objets d’apprentissage et la méthodologie à choisir pour les 
conduire. Si l’expérience, comme dit l’adage, est une lanterne que l’on porte dans le dos, 
l’ombre portée par sa flamme donne de nouveaux contours à ma réflexion. 
 
Si cette recherche-action m’a permis d’ajuster progressivement mes interventions, elle m’a 
surtout permis d’acquérir un peu plus de compétences dans l’enseignement de l’oral. 
D’ailleurs la question de la formation des enseignants dans le domaine de l’oral et des 
compétences langagières a fait, et fait encore régulièrement, l’objet de publications. Parmi 
celles-ci, citons : 
• Perrenoud (1991) qui constate que, les disparités de références théoriques à disposition 
des enseignants, ainsi que l’absence de ces thèmes dans leur formation, les conduisent 
souvent à prendre leur pratique comme « modèle dont les élèves devraient se 
rapprocher » (p. 24). Il ajoute que pour que sa pratique « devienne la source vivante 
d’une pédagogie de l’oral, il faudrait qu’il sache analyser ses pratiques et ses 
compétences de communication. » (p. 25) 
• Fisher (2004), qui pointe les « besoins de formation des futurs enseignants ». Elle 
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constate « l’absence de balises bien établies quant aux contenus et aux méthodes » 
(p. 5), même si ses conclusions relèvent qu’un cours destiné aux futurs enseignants ne 
suffit pas pour leur permettre de développer leurs compétences langagières, et qu’il 
faudrait « des prolongements […] sur le terrain pédagogique et en formation 
pratique. » (p. 15) 
• Gagnon (2010), dont la thèse : Former à enseigner l’argumentation orale : de l’objet 
de formation à l’objet enseigné en classe de culture générale, contribue à 
« transformer certaines conceptions des enseignants au sujet de l’enseignement de 
l’oral » (p. 1) 
Ceci d’autant que l’impact du langage de l’enseignant aurait des incidences sur la réussite 
scolaire, ainsi que le décrit Crinon (2011), dans La construction des inégalités scolaires : « La 
réussite scolaire nécessite un langage élaboré et l’élaboration de connaissances par le 
langage. » (p. 76) 
 
En réalisant ce travail, j’ai acquis des outils de métacognition : je peux enseigner, porter un 
regard critique sur mon enseignement, et évaluer les effets de mon activité pédagogique. Mon 
regard sur la didactique et sa transposition s’est affuté. J’ai également accepté l’incertitude et 
la remise en question : ces nouvelles connaissances ne doivent pas devenir des certitudes, 
elles doivent évoluer et se développer. Ma recherche m’a aussi permis de confronter mes 
propres représentations avec l’analyse scientifique, notamment en ce qui concerne ma 
participation langagière.  
 
Avant d’entreprendre ce travail, je pensais qu’il suffisait de lire un conte à des enfants pour 
prétendre avoir une position pédagogique. J’étais convaincue que de toute façon ils allaient 
apprendre quelque chose, et entendraient une jolie histoire qui fait rêver. Aujourd’hui je me 
rends compte que la pédagogie ne peut pas laisser les apprentissages se faire au hasard et 
comme par magie. Il convient, pour ne pas leurrer l’enfant, de nommer ce que l’on prétend lui 
enseigner, et d’en baliser, avec lui, le chemin. Je crois qu’enseigner le débat pour développer 
l’oral, permet à l’enfant d’accéder à une position critique, et que l’enseignant doit accepter 
l’éventualité d’être l’objet d’étude du nouvel outil qu’il a mis à disposition de l’enfant. 
Lorsqu’on apprend à un enfant à donner son avis, il faut être prêt à l’entendre, et à en tenir 
compte. C’est ainsi que je conçois une participation citoyenne, celle de l’enfant, mais 
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également la mienne. 
9.3 Conclusions personnelles 
J’envisageais la théorie comme une contrainte, voir une entrave qui m’empêchait d’avancer 
dans ma pratique, comme une perte de temps de réflexion et de lecture au détriment de 
l’élaboration de séquences d’enseignement. Cette conception s’est modifiée, puisque malgré 
mes très grandes difficultés à entrer dans la théorie, le temps que j’y ai consacré m’en a fait 
gagner dans l’étayage de ma pratique et dans la conscience de mes choix didactiques. Je suis 
la première surprise devant ce constat. 
 
Le cheminement a été long et douloureux. Si l’acte est formateur, il éprouve ma capacité à 
lâcher-prise. Il faut à un moment donné lâcher le travail de diplôme, à jamais incomplet,  
accepter que cette incomplétude soit à la fois l’aboutissement d’un processus formatif, et le 
départ d’autres possibles. 
 
Je termine avec ces mots de Meirieu (2009) : 
Ecrire, c’est s’exposer, prendre le risque de laisser une trace qui survit à 
l’énonciation, un signe qu’on ne peut modifier ensuite en fonction des réactions 
du destinataire. Ecrire impose d’être au plus près du plus juste. Ecrire, ce n’est 
pas seulement exposer une pensée, c’est se mettre en jeu et inviter l’autre à 
partager sa démarche. C’est proposer au lecteur, « mon semblable, mon frère », 
de défricher le chemin ensemble … (p. 9) 
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Annexe 1 – Grille d’analyse des débats 1 et 2 
 A B   
 Capacités Indicateurs Débat 1 Débat 2 
  Interventions du débat 
Interventions élèves 
220 
133 / 60% 
302 




Prises de position totales 
 
Prises de position de l’élève 
Prises de position suscitée par 
une question de l’enseignante 
57 prises de positions au total sur 133 interventions élèves : 
43% 
50 interventions sur 57 : 88% 
 
7 interventions sur 57 : 12% 
107 prises de position au total sur 224 interventions 
élèves : 48% 
103 interventions sur 107: 96% 
 
4 interventions sur 107: 4% 
   2 Le personnage a trop abusé du poisson d’or 
6 Ben le pêcheur il était triste parce que sa femme elle 
voulait toujours ce qu'elle voulait  
10 On ne peut pas avoir trop 
13 Après elle était un peu déçue de tout ce qu'elle avait fait  
15 Triste aussi 
17 La dame elle était très égoïste 
23 C’est important pour la suite ça ?(ac) 
 24 Non. Qu’il peut exaucer des vœux. 
34 Mais ? le quatrième ? 
35 Non, je ne pense pas que c’est le quatrième, le 
quatrième c’était trop. 
37 C’était trop gros parce que … 
38 Parce que c’était trop. 
44 Il était gentil aussi, parce qu'il a pas ... il s'est pas énervé 
tout de suite. 
46 Non, c’est l’eau qui s’énervait. 
47 Mais c’est le poisson qui a fait énerver l’eau 
60 Moi je dis qu’il aurait dû s’énerver plus vite 
64 Non, il arrête pas … il remet tout comme c’était avant, 
sauf que sa femme maintenant elle est muette. 
67 Bon, ce serait pas mal hein. Toi aussi tu penses qu’elle 
est muette ? (ac) 
 68 Ben je peux pas dire. 
5 Moi je balancerai pas. 
7 J’irai pas rapporter 
11 Moi en fait je … j’essaie de convaincre la 
personne d’en parler à  sa famille 
13 Moi non plus je ....  
15 Moi je ne dirai pas  
16 Moi je dirai  
18 Moi je le dirai aussi 
19 Moi je le dirai pas  
21 Je le dirai pas moi  
23 Moi euh je le dirai pas 
36 D’accord 
37 Euh, ben moi euh franchement, je dirai à personne, 
vous voulez savoir pourquoi ? 
40 Ben je suis embêté. 
41 Ben alors ? tu comprends pourquoi il faut pas 
répéter. 
42 Ouais, mais si … 
43 Ouais, mais … pardon … 
44 Ouais mais si tu ... dis pas, ça peut être, si c'est 
vraiment un secret qui est grave t'as et bien tu l'as 
sur la conscience et pis  
45 Ben tu vois ça sera ma faute  
46 Puis si c'est un, si c'est un crime puis que au fur-
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 69 Ben, en fait non. 
71 Moi je pense qu’elle est muette. 
72 Parce qu’elle a tout perdu  
76 En fait, le poisson, n’est pas si gentil que ça 
*(78 C’est pas le but d’être pauvre)* 
80 D’être pauvre, pauvre comme ça, ils ont même pas une 
maison 
87 Le pêcheur il a sauvé le poisson d’or parce qu’il l’avait 
pêché, puis il va raconteur à sa femme, puis sa femme 
lui crie dessus. 
88 On passé à un autre personnage, il y a quoi comme 
autre personnage ? Il y a le monsieur. Qu’est-ce que 
vous pensez du monsieur ? du pêcheur ? (ac) 
 90 Très gentil 
93 Il s’est laissé manipuler ? Vous avez dit ? Gentil … ou 
c’est moi qui ai interprété ?(ac) 
 94 Oui, gentil, très 
111 Non, elle le grondait tout le temps 
112 Toi tu penses qu’elle lui criait dessus déjà avant (ac) 
 113 Non, non, elle était 
115 Non, tout le temps 
116 Moi je pense dès qu’il y a eu le poisson 
120 Enfin, je pense qu’elle grondait son mari, mais elle ne 
désirait rien. 
121 Parce qu’au début quand il lui a dit qu’il avait pas 
pêché de poisson elle lui a tout de suite crié dessus après 
il a dit juste un poisson d’or. 
123 Il était marrant ce conte pour finir. 
128 Enfin, elle était déjà dure mais elle a … 
131 Ben si par exemple, il lui avait dit qu’il avait pêché un 
poisson qui parle mais qu’il avait pas dit qu’il exauçait 
les voeux, elle se serait aussi énervée parce qu’il a pas 
… 
132 Parce qu’il a pas apporté un poisson d’or 
134 Parce qu’il a pas apporté de poisson 
136 Il veut juste être heureux avec la femme 
et-à-mesure qui commet encore plus de crimes tu 
ne répètes pas 
50 Après, et bien, après, il, il te fera trop, trop 
confiance, il te dira trop de secrets et puis il risque 
un jour d’essayer de t’impliquer dans une affaire. 
51 Et ben non, je lui dirai non, parce que je ne fais 
pas ça. Hein Peter ? 
54 Ben moi j'irai le dire mais je dirai pas, je dirai un 
bout du secret, puis je dirai de pas aller, de garder 
pour elle, de pas aller dire à tout le monde 
55 Mais elle peut aller balancer. Elle peut aller le 
répéter à tout le monde. 
56 Donc ? t mieux pas balancer. Hein Poucet ?  
57 Oui, d'ailleurs (rires) 
63 En plus si tu dis le secret, si c'est un de tes amis, 
un de la famille et qu'il se fait mettre en prison, 
ben tu perds sa confiance  
64 Oui, mais après s'il t'implique ben tu peux aussi 
aller en prison avec lui  
66 Ben parce que il te ferait trop confiance  
67 Ben et alors ? Je traînerai pas avec lui  
75 Ben moi je trouve que c'est vrai qu'on a pas le 
droit de trahir un secret à quelqu'un  
76 Et ouais 
77 Je veux dire c'est, voilà, il me fait confiance, je lui 
fais confiance. On n'a pas le droit de trahir sa 
confiance. Et voilà je veux dire moi, on peut avoir 
un peu de respect pour lui parce que si on redit 
tout ça c'est comme si on s'en fichait de lui, donc 
moi je trouve que c'est quand même un peu 
d'insulte, en plus si c'est votre frère ou soeur ou 
quelqu'un dans votre famille c'est complètement de 
la trahison  
78 Et d'ailleurs si tu balances une personne qui a par 
exemple commis un meurtre ben tu peux aussi dire 
aurevoir à ta vie hein. 
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140 Plus heureux 
161 Moi, je lui donnerai une claque 
163 Ben qu’elle exige trop de choses, elle est impérieuse. 
167 Elle est jamais contente 
169 Elle veut toujours plus 
174 Je pense pas 
176 En fait le monsieur il a pêché le poisson d’or parce 
qu’il ne pêchait rien, puis il a pêché encore … pour en 
avoir d’autre. 
182 Justement, elle, elle pense que c’était mieux avant. 
183 Moi je pense qu’elle a compris 
185 Trop tard, c’est fichu 
187 Oui, elle a arrêté 
190 Je ferai une bande dessinée pour avoir la suite 
198 Pourquoi il est faible ? (ac) 
 199 Parce qu’il se laisse manipuler 
204 Je lui aurai mis une claque 
206 Ben moi juste avant que le poisson disparaisse j’aurai 
encore vite demandé au poisson que je voulais juste 
récupérer ma cabane tout ça. 
208 Non mais la chaumière plutôt, et que ma femme soit 
muette. 
209 Ah ouais une femme muette ! 
211 Si c’était votre femme vous auriez fait quoi vous ? 
215 C’est ce que j’aurai fait aussi 
79 Ben non, puisqu'il se ferait arrêter. Moi je 
m'inquièterai plutôt si je … 
80 Oui mais sauf s'il me tue avant 
81 Ben oui, mais si, s'il apprend que t'es au courant 
du secret ben il peut te tuer aussi 
82 Ben il me tuera pas vu que je suis son amie. 
83 Mais en plus dès que il sortira de prison la seule 
chose qu'il pensera c'est à tuer celui qui a dit 
85 Oui mais en général quand on dénonce quelqu'un 
la police elle dit pas qui a dénoncé 
86 Et ben peut-être qu'il sait la personne qui a, qui 
euh, qui savait, et puis ...  
92 Et d'ailleurs ben, t'aurais plus d'amis quoi ...  
98 Et ouais, donc, tu seras seul au monde 
99 Oui, mais moi je veux rester ami avec la personne 
mais pas son complice  
101 Alors euh je pense que j'aurai plus une mauvaise 
impression si je suis ami avec une criminelle que 
si je me, si je détruis une amitié avec un criminel  
102 Mmm, mais en principe quand un criminel tue 
une personne il se tire un peu plus loin, tu vois  
109 Ouais, ouais, c'est génial  
121 Ben, puisque tu me demandes, c'est gentil, alors 
qu'est-ce que j'en pense. Ouais c'est vrai. Non je 
rigole, non, vraiment à quoi je pense, ben déjà que 
c'est de la trahison en plus c'est un manque de 
respect envers l'autre plus de toute façon il va vous 
en vouloir à vous, pas aux autres. Hé, hé. Il y a une 
grande différence, n'est-ce pas ? 
129 Euh un acte criminel ça veut dire, par exemple, 
une amie qui vient vous dire qu’elle est 
régulièrement abusée, par exemple, elle est victime 
elle, d’actes criminels sur sa personne est-ce que 
vous allez vous taire de la même manière, ou est-
ce que ça peut changer votre façon de 
reconsidérer la personne. (ac) 
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 131 Ça dépend  
 133 Ça dépendra de qui est la victime  
136 Ben oui, mais si le mec il la suit, puis que qui 
m'connaît pis qu'il me menace, euh, franchement je 
vais pas balancer hein. 
142 Pour moi, je pense que je vais pas dire mais 
j'encouragerai la personne à aller voir les flics 
144 Ouais, quelque chose comme ça, à 5 pour cent. 
146 Moi aussi, si quelqu'un est victime j'essayerai de 
le convaincre d'aller 
147 Mais moi, j'irai pas balancer. Pis après s'il y va 
pas, ben, il y va pas. Mes amis ? Vous êtes 
d'accord ou bien ? 
148 Je suis parfaitement d'accord. 
150 Je suis d'accord. 
152 Je suis d'accord, qu'on l'aidera, qu'on la conseille 
voilà de le dire  
159 Moi je la conseillerai fortement d'aller à la police 
et toi qu'en penses-tu Raiponce ? 
160 Ben moi c'est la même chose je lui dirai d'aller 
voir quelqu'un pour en parler. 
161 Moi je la pousserai aussi à aller voir la police 
162 Non, en fait moi je lui conseillerai pas, j'irai, je lui 
parlerai à l'impératif, je lui ordonnerai  
163 Moi je lui conseillerai, mais pas fortement parce 
que j'essaie de, si j'avais ça moi j'essaierai de partir 
un peu de ce sujet je me dirai c'est pas mon 
problème faut ... je parle de ce problème si elle me 
le dit mais euh ça sert à rien quoi c'est pas ma 
faute  
164 Donc toi si on a des problèmes il faut pas t'avoir 
comme ami. 
165 Ben c'est pas que je m'en foutrai complètement 
mais j'essaiera de pas 
168 Ouais donc vaut mieux pas t'avoir comme ami si 
on a des problèmes vous êtes au courant les autres  
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169 Lui dites rien parce que lui il s'en fout hein 
173 Ben j'essaierai  
174 Oui, mais moi quand quelqu'un me confie quelque 
chose comme ça, je me sens impliqué, j'ai peur 
d'être aussi victime  
175 Ben non, peut-être que t'es moche 
181 Moi je dirai pas forcément la police 
183 Bien sûr  
184 Moi je dirai pas forcément d'aller à la police mais 
juste d'en parler à quelqu'un de sa famille ou à un 
adulte  
185 Mais tiens, c'est encore pire  
187 Ben si ben parce que peut-être, le mec là, qui a 
harcelé la meuf peut-être qui connaissait la famille 
ben pis ben si il est au courant qui savent ben y va 
les tuer hein 
191 Moi je l'accompagne volontiers si elle n'a pas le 
courage et vous ? 
192 Moi aussi 
193 Parce que c'est assez difficile quand même de dire 
quelque chose dont on est victime  
194 Et qu'on oserait pas dire par peur de se faire tuer, 
et vous ? Qu'en pensez-vous ? 
195 Ben moi j'irai aussi avec l'accompagner parce 
qu'elle a surement des problèmes pour qu'elle y va 
et en fait après elle osera pas aller. 
196 Moi j'irai pas parce que le mec peut-être qui peut 
nous voir pis ben il peut nous violer aussi  
208 Mais non, j'essaie de ... 
210 Non, comme Jack, j'essaie de, non pas de rien faire 
mais comme Jack, je vais être impliqué, je vais me 
sentir comme ça et j'ai pas envie de me sentir 
comme ça. 
220 Lui demander de ne pas nous le dire. 
229 Mais on peut pas faire ça. 
233 Non je jure pas si je sais pas. 
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235 Je dirai oui, vas-y, je suis intéressée. 
236 Moi la même chose. 
240 Je ne veux pas être mêlé à ça. 
242 Je pense que ça va quand même nous travailler 
parce que on sait qu'il y a quelque chose de grave. 
Alors je dis que je peux pas rien dire si je sais pas 
ce que c'est. 
244 Moi c'est un peu comme Peter 
245 Moi je demanderai déjà qu'est-ce qu'il y a de très 
très grave. 
246 Oui, mais moi si je ne dis rien, après l'autre il me 
fait trop confiance, il va m'en dire un autre, puis 
encore un autre. 
247 Non, pas si tu dis dès le départ que tu ne promets 
pas de te taire tant que tu ne sais pas ce que 
l'autre a à te dire. C'est un peu ce que propose 
Peter et Poucet, qui peuvent promettre que s'ils ont 
entendu. Ca vous permet de vous situer avant. Vos 
stratégies sont intéressantes. Sauf Raiponce et 
Jasmine pour lesquelles la curiosité est trop forte, 
mais après vous vous retrouvez avec des secrets 
dont vous ne savez pas quoi faire. (ac) 
 248 Rien 
 250 Ben on l'aide, on le surveille un peu. 
   Pis ben si le mec il essaie encore de lui 
   faire du mal, ben on le tue. 
251 Mais tu vas aller en prison toi ! 
253 Moi ça dépend, je pense que je confierai un secret 
trop lourd à quelqu'un d'autre qui peut aider la 
personne. 
254 Moi je ne change pas, je ne suis pas une balance. 
Vous avez raison, mais moi je ne change pas. 
255 T'es pas une balance mais quand même, tu seras 
complice de toute façon. 
256 Et ben je serai en tôle  
263 Ben si on ne parle pas et qu'on est complice, on a 
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moins de chance de trouver un métier. 
265 Ben moi je le dirai pas d'ailleurs je voudrai même 
pas savoir mais j'essaierai quand même de savoir 
si le délit qu'il a fait est vraiment lourd ou pas. Ca 
dépend de l'importance, si c'est quelqu'un qui a 
volé quelque chose, là oui, je dis. Pour moi ça 
dépend de l'importance, si elle se fait taper par son 
père, je vais le dire à la police, si c'est un truc 
criminel, j'essaierai de dire si c'est important tu me 
le dis pas. 
268 Moi je le dis pas mais si c'est trop grave je la 
pousse encore plus pour aller le dire elle à sa mère. 
270 Moi je lui promets pas que je vais garder le secret 
et pis que si c'est sur elle, si le délit est sur elle, et 
ben, je l'incite à aller à la police ou d'en parler à 
quelqu'un, et je l'accompagne. 
272 Moi je le dis quand même après si elle m'en veut 
ben si elle est plus mon amie, ben il y en a des 
autres. Au moins comme ça j'ai plus de secret  
276 Ben je lui dis, je te dis le secret parce que, pis 
après je lui dis tu fais comme tu veux si tu veux le 
dire ou  
282 Je lui force à aller à la police sinon je lui propose 
de l'accompagner, sinon j'y vais moi-même. 
286 Moi, euh, alors, moi je garderai le secret. Mais 




Soutien de l’opinion de 
l’autre 
4 interventions sur 57 : 7% 20 interventions sur 107 : 19% 
   37 C’était trop gros parce que … 
38 Parce que c’était trop. 
 
71 Moi je pense qu’elle est muette. 
72 Parce qu’elle a tout perdu 
 
208 Non mais la chaumière plutôt, et que ma femme soit 
muette. 
56 Donc ? Vaut mieux pas balancer. Hein Poucet ?  
57 Oui, d'ailleurs (rires) 
 
75 Ben moi je trouve que c'est vrai qu'on a pas le droit 
de trahir un secret à quelqu'un  
76 Et ouais 
 
77 Je veux dire c'est, voilà, il me fait confiance, je lui 
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209 Ah ouais une femme muette ! 
 
214 Non, je lui aurai pas mis une claque. Ma fois elle me crie 
dessus j’aurai dit mais écoute, si t’es pas contente, tu 
prends la barque là puis tu vas à la pêche toi-même puis 
tu te débrouilles de trouver le poisson, mais moi j’y vais 
pas (ac) 
215 C’est ce que j’aurai fait aussi  
fais confiance. On n'a pas le droit de trahir sa 
confiance. Et voilà je veux dire moi, on peut avoir 
un peu de respect pour lui parce que si on redit tout 
ça c'est comme si on s'en fichait de lui, donc moi je 
trouve que c'est quand même un peu d'insulte, en 
plus si c'est votre frère ou soeur ou quelqu'un dans 
votre famille c'est complètement de la trahison 
78 Et d'ailleurs si tu balances une personne qui a par 
exemple commis un meurtre ben tu peux aussi dire 
aurevoir à ta vie hein. 
 
82 Ben il me tuera pas vu que je suis son amie. 
83 Mais en plus dès que il sortira de prison la seule 
chose qu'il pensera c'est à tuer celui qui a dit 
 
107 Parce qu’il partira à Paris, à part si c’est un 
proche, mais il ira jusqu’en Anfgani, fanistan … 
108 En Afghanistan ? 
109 Ouais, ouais, c'est génial 
 
147 Mais moi, j'irai pas balancer. Pis après s'il y va pas, 
ben, il y va pas. Mes amis ? Vous êtes d'accord ou 
bien ? 
148 Je suis parfaitement d'accord. 
149 Toi Jiminy ? 
150 Je suis d'accord. 
151 Tu es d’accord avec quoi ? 
152 Je suis d'accord, qu'on l'aidera, qu'on la conseille 
voilà de le dire  
 
159 Moi je la conseillerai fortement d'aller à la police et 
toi qu'en penses-tu Raiponce ? 
160 Ben moi c'est la même chose je lui dirai d'aller voir 
quelqu'un pour en parler. 
161 Moi je la pousserai aussi à aller voir la police 
162 Non, en fait moi je lui conseillerai pas, j'irai, je lui 
parlerai à l'impératif, je lui ordonnerai  
163 Moi je lui conseillerai, mais pas fortement parce 
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que j'essaie de, si j'avais ça moi j'essaierai de partir 
un peu de ce sujet je me dirai c'est pas mon 
problème faut ... je parle de ce problème si elle me 
le dit mais euh ça sert à rien quoi c'est pas ma faute  
 
182 Si tu veux rester en vie 
183 Bien sûr 
 
191 Moi je l'accompagne volontiers si elle n'a pas le 
courage et vous ? 
192 Moi aussi  
 
193 Parce que c'est assez difficile quand même de dire 
quelque chose dont on est victime  
194 Et qu'on oserait pas dire par peur de se faire tuer, et 
vous ? Qu'en pensez-vous ? 
195 Ben moi j'irai aussi avec l'accompagner parce 
qu'elle a surement des problèmes pour qu'elle y va 
et en fait après elle osera pas aller. 
 
235 Je dirai oui, vas-y, je suis intéressée. 





Opposition à l’opinion de 
l’autre 
3 interventions sur 57 : 5% 28 interventions sur 107 : 26% 
   34 Mais le quatrième. 
35 Non, je ne pense pas que c’est le quatrième, le quatrième 
c’était trop. 
 
46 Non, c’est l’eau qui s’énervait. 
47 Mais c’est le poisson qui a fait énerver l’eau 
 
63 Ca, arrêter, c’est ce qu’il a bien fait. Il a bien fini par le 
faire. Est-ce que le poisson il arrête de d’exaucer les 
vœux ? (ac) 
64 Non, il arrête pas … il remet tout comme c’était avant, 
saut que sa femme maintenant elle est muette. 
15 Moi je ne dirai pas  
16 Moi je dirai 
 
18 Moi je le dirai aussi 
19 Moi je le dirai pas  
 
41 Ben alors ? tu comprends pourquoi il faut pas 
répéter. 
42 Ouais, mais si … 
43 Ouais, mais … pardon 
44 Ouais mais si tu ... dis pas, ça peut être, si c'est 
vraiment un secret qui est grave t'as et bien tu l'as 
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sur la conscience et pis  
45 Ben tu vois ça sera ma faute  
46 Puis si c'est un, si c'est un crime puis que au fur-et-
à-mesure qui commet encore plus de crimes tu ne 
répètes pas  
 
50 Après, et bien, après, il, il te fera trop, trop 
confiance, il te dira trop de secrets et puis il risque 
un jour d’essayer de t’impliquer dans une affaire. 
51 Et ben non, je lui dirai non, parce que je ne fais pas 
ça. Hein Peter ? 
 
54 Ben moi j'irai le dire mais je dirai pas, je dirai un 
bout du secret, puis je dirai de pas aller, de garder 
pour elle, de pas aller dire à tout le monde 
55 Mais elle peut aller balancer. Elle peut aller le 
répéter à tout le monde. 
 
63 En plus si tu dis le secret, si c'est un de tes amis, un 
de la famille et qu'il se fait mettre en prison, ben tu 
perds sa confiance  
64 Oui, mais après s'il t'implique ben tu peux aussi 
aller en prison avec lui 
 
78 Et d'ailleurs si tu balances une personne qui a par 
exemple commis un meurtre ben tu peux aussi dire 
aurevoir à ta vie hein. 
79 Ben non puisqu'il se ferait arrêter. Moi je 
m'inquièterai plutôt si je … 
80 Oui mais sauf s'il me tue avant 
81 Ben oui, mais si, s'il apprend que t'es au courant du 
secret ben il peut te tuer aussi 
82 Ben il me tuera pas vu que je suis son amie. 
 
83 Mais en plus dès qu’il sortira de prison la seule 
chose qu’il pensera c’est à tuer celui qui a dit 
85 Oui mais en général quand on dénonce quelqu'un la 
police elle dit pas qui a dénoncé 
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86 Et ben peut-être qu'il sait la personne qui a, qui 
euh, qui savait, et puis ...  
 
98 Et ouais, donc, tu seras seul au monde 
99 Oui, mais moi je veux rester ami avec la personne 
mais pas son complice 
 
101 Alors euh je pense que j'aurai plus une mauvaise 
impression si je suis ami avec une criminelle que si 
je me, si je détruis une amitié avec un criminel  
102 Mmm, mais en principe quand un criminel tue une 
personne il se tire un peu plus loin, tu vois 
 
146 Moi aussi, si quelqu'un est victime j'essayerai de le 
convaincre d'aller 
147 Mais moi, j'irai pas balancer. Pis après s'il y va pas, 
ben, il y va pas. Mes amis ? Vous êtes d'accord ou 
bien ? 
 
161 Moi je la pousserai aussi à aller voir la police 
162 Non, en fait moi je lui conseillerai pas, j'irai, je lui 
parlerai à l'impératif, je lui ordonnerai  
163 Moi je lui conseillerai, mais pas fortement parce 
que j'essaie de, si j'avais ça moi j'essaierai de partir 
un peu de ce sujet je me dirai c'est pas mon 
problème faut ... je parle de ce problème si elle me 
le dit mais euh ça sert à rien quoi c'est pas ma faute 
 
173 Ben j'essaierai  
174 Oui, mais moi quand quelqu'un me confie quelque 
chose comme ça, je me sens impliqué, j'ai peur 
d'être aussi victime 
175 Ben non, peut-être que t'es moche 
 
180 On va chez les flics 
181 Moi je dirai pas forcément la police 
 
184 Moi je dirai pas forcément d'aller à la police mais 
juste d'en parler à quelqu'un de sa famille ou à un 
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adulte  
185 Mais tiens, c'est encore pire  
 
195 Ben moi j'irai aussi avec l'accompagner parce 
qu'elle a surement des problèmes pour qu'elle y va 
et en fait après elle osera pas aller. 
196 Moi j'irai pas parce que le mec peut-être qui peut 
nous voir pis ben il peut nous violer aussi  
 
253 Moi ça dépend, je pense que je confierai un secret 
trop lourd à quelqu'un d'autre qui peut aider la 
personne. 
254 Moi je ne change pas, je ne suis pas une balance. 
Vous avez raison, mais moi je ne change pas. 
255 T'es pas une balance mais quand même, tu seras 
complice de toute façon. 
4 Linguistique Verbes d’opinion Penser : 6 fois (35, 71, 116, 120, 174, 183) 
Dire : 2 fois (60, 68) 
 
Trouver : 2 fois (75, 77) 
Vouloir dire : 1 fois (77) 
Penser : 2 fois (121, 142) 
Etre d’accord : 7 fois (147, 148, 150, 152, 159, 194, 
242) 





Reconnaître une question de 
débat 
Dans ce premier débat les propos ne s’éloignent pas de 
l’histoire, des personnages et de l’action du conte. Il n’y a pas 
de question qui fait débat. 
Dans ce deuxième débat, les propos sont immédiatement 
relié à une question construite à partir du conte, mais ne 
reviennent plus sur les personnages, l’histoire ou l’action 
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Annexe 2 – Grille d’analyse de l’étayage du débat 1 et 2 
Débat 1 Débat 2 
Interventions du débat : 220 
Interventions des élèves : 133 – 60% 
Part d’interventions de l’enseignante : 40% 
Nombre d’interventions de l’enseignante : 87 
Interventions du débat : 302 
Interventions des élèves : 224 – 74% 
Part d’interventions de l’enseignante : 26% 
Nombre d’interventions de l’enseignante : 78 
Plus longue suite d’interventions des élèves sans intervention 
l’enseignante : 6 interventions, de 127 à 132 
Plus longue suite d’interventions des élèves sans intervention de 
l’enseignante : 31 interventions, de 39 à 69. 
Nombre de fonctions d’étayage de l’enseignante : 98 Nombre de fonctions d’étayage de l’enseignante : 100 
1. L’enrôlement : 9 fois –9% 1. L’enrôlement : 13 fois – 13% 
1 Alors, la parole est à vous, vous pouvez parler du conte, qu'est-ce que vous 
en pensez, qu'est-ce qui s'est passé, qu'est-ce que vous avez compris par 
rapport aux personnages, etc. Oui, Peter ? 
3 Sinbad ? 
5 De faire tout ce qu'elle voulait ? Jiminy ? 
7 Pendant ce moment de débat, on peut, si vous voulez, ne pas lever la main, 
prenez la parole librement sentez-vous libres d'intervenir sans que je vous 
donne la parole directement ça va permettre peut-être plus de fluidité. Qu'est-
ce que vous en pensez ? Jack ? 
21 Comment vous décririez les trois personnages, qu'est-ce que vous diriez 
d'eux ? Tous. 
59 D'autres ? Qui je n'ai pas entendu encore ? Poucet, je ne t'ai pas entendu 
encore. 
148 Oui, elle est impérieuse, on dit impérieuse lorsqu’on exige des choses, oui 
Jiminy ? 
164 Elle est impérieuse, très bien. Oui, Jiminy ? 
205 Voilà, alors Jasmine et Sinbad eux c'est clair, eux ils donnent des claques 
Jiminy ? 
0 Voilà, alors nous sommes tous là, je peux annoncer le débat ? 
2 Qu'est-ce que vous faites d'un secret illégal ou trop lourd ? Alors j'aimerai vos 
opinions. Qui souhaite commencer ? 
4 Jasmine je t'en prie. 
14 Prenez, prenez la parole 
20 Il me manque des gens 
24 Toi tu le dirais pas. Alors j’aimerai bien que Jiminy, Jasmine, Raiponce, Peter 
et Poucet, vous vous mettiez là. Gretel mets toi en face. Aurore reste où tu es 
parce que tu as une position stratégique tu es « entre » c’est juste parfait. 
26 Ben c'est à dire que c'est intéressant parce qu'il y a 5 personnes qui ne disent 
rien, 2 personnes qui parlent et une qui dit vas-y toi-même. Il y a déjà trois 
voix différentes. Alors maintenant je vous laisse argumenter pour les autres. 
Rappelez-moi l'objectif de l'argumentation et du débat ? 
31 De convaincre l'autre de changer d'avis, ça veut dire que toi tu peux intervenir 
pour les faire changer d'avis les 5 là, vous aussi et vous aussi. Et ce n'est pas le 
nombre qui a son importance. Je vous laisse prendre la parole pour défendre 
vos opinions et argumenter vos positions. N'oubliez pas l’argumentation  
115 J'attends, qu'en penses-tu toi de ça ? Aurore ? 
119 Non, je ne crois pas, mais je vais faire une relance.  
219 Ok, comment peut-on faire avant de connaître le problème de votre ami, pour 
ne pas avoir à se demander quoi faire avec ça, et se trouver dans le dilemme 
de trahir un secret ? Que faire, ou dire, avant que la personne vous parle ? 
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Raiponce et Aurore voulez-vous essayer ? 
252 Ok, faites attention à vous quand même par rapport à ces positions sur un 
secret. Ne vous mettez pas dans des situations impossibles, je pense que vous 
pouvez aider quelqu'un à porter son secret mais vous ne pouvez pas le porter à 
sa place. Si quelqu'un a un gros problème, vous pouvez l'aider à porter ce 
problème, mais il ne doit pas devenir le votre. Dans le cas des secrets évoqués 
ici, les porter à deux ne les rendent pas deux fois plus léger, mais deux fois 
plus lourds.Bien. Maintenant peut-on faire un tour de table pour entendre 
votre position après cette discussion ? 
281 D'accord. Je n'ai pas encore entendu tout le monde. 
2. La réduction des degrés de liberté : 25 fois – 26% 2. La réduction des degrés de liberté : 12 fois –12% 
14 Déçue ? Tu dirais toi ? Juste déçue ? 
23 C'est important pour la suite ça ? 
25 Tous ? 
36 Ouais, voilà, c'est l'autre question. Vous pensez ce c'est parce qu'il en faisait 
que trois ou vous pensez que c'est pour autre chose ? Bon il a exaucé trois 
voeux. Ca c'est juste. Le quatrième il l'a pas fait. 
45 Est-ce qu'il s'énerve le poisson ? 
49 Ouais c'est pas mal, vous avez repéré le ... qu'est-ce que vous en pensez du 
poisson ? C'est un personnage qui vous plaît dans l'histoire ?  
51 Il a raison, il a tort ? 
53 Il aurait dû s'énerver plus vite ? Ou il s'est énervé trop vite ? 
57 Il s'est énervé au bon moment, tu veux dire ? 
61 Il aurait dû s'énerver plus vite ? S'énerver ou ... ? faire quoi ? 
63 Ça arrêter, c'est ce qu'il a bien fait. Il a bien fini par le faire. Est-ce que le 
poisson il arrête d'exaucer les voeux ? 
67 Bon, ce serait pas plus mal hein. Toi tu penses qu'elle est muette ? 
81 Ah tu penses qu'ils auraient pu garder au moins la petite maisonnette ? Mais 
qu'est-ce qu'ils auraient pu demander d'autre ? 
85 Il demande toute de suite quelque chose ? 
93 Il s'est laissé manipuler ? Vous avez dit ? Gentil ... ou c'est moi qui ai 
interprété ? 
101 Ouais, est-ce que c'était un problème pour lui ? 
108 Il vivait heureux avec sa femme avant de voir le petit poisson d'or ? 
119 Tu penses qu'avant ça elle était très agréable comme dame ? 
126 Tu penses qu'elle est devenue d'un seul coup la dure Isabelle ? 
129 Euh un acte criminel ça veut dire, par exemple, une amie qui vient vous dire 
qu'elle est régulièrement abusée, par exemple, elle est victime elle, d'actes 
criminels sur sa personne est-ce que vous allez vous taire de la même 
manière, ou est-ce que ça peut changer votre façon de reconsidérer la 
personne. 
141 Qu'elle vient de te le dire, ouais. C'est à dire, est-ce qu'il y a des cas où vous 
vous allez finalement quand même parler, et est-ce qu'il y a des cas où vous 
vous risquez de vous taire ?  
143 Donc à ce moment là tu rejoindrais Aurore ? C'est à dire que tu lui proposes 
d'aller elle-même en parler à un endroit qui peut être, euh, qui peut la mettre 
en sécurité. 
188 Dans ce qui vient, je m'excuse de jouer un rôle de manageuse, un peu, je vais 
reformuler un peu les choses. Quand la personne est coupable d'un délit aucun 
d'entre vous ne change d'avis, quand la personne est victime d'un délit alors là 
tout le monde est d'accord avec Aurore : vous l'encouragez à aller elle-même 
en parler. Vous l'encouragez ou vous l'accompagnez ? Ça c'est la première 
question et deuxième question vous le dites où et à qui ? Et comment faites-
vous pour savoir où en parler ? Vous voyez ? 
190 Ok, est-ce que vous l’accompagnez ? 
237 Pour vous c’est la curiosité qui prime ? 
266 Donc pour toi, ça dépend si elle est victime ou coupable ? 
275 Et celui là tu le laisses faire ce qu'il veut ? C'est à dire, aller dénoncer ou pas 
le secret. 
279 Mais tu vas à la police ? 
283 D'accord toi t'es droit sur cette affaire : force – accompagne – ou seul. Dans 
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139 Ou bien plutôt pas ? 
154 Attends ... tu sais pas ... tu vas pas ... débrouille-toi. Effectivement, elle ne sait 
pas où c'est oui Poucet. Donc le personnage de l'épouse elle est plutôt pas 
sympa ou elle est plutôt sympa ? 
170 Vous pensez qu'elle a compris à la toute fin ? 
172 Vous êtes sûrs qu'elle a compris ? 
177 L'histoire elle se termine comment ? Est-ce qu'à la fin ils comprennent tout les 
deux que ce qu'ils avaient au départ c'était quand même déjà bien ou pas ? 
196 Il est fort ou faible ? 
tous les cas toi ? Victime ou coupable ? 
289 Donc tu promets le secret après ?  
293 D'accord. Donc si je résume : que fait-on d'un secret illégal ? Presque tout le 
groupe a changé de position plus ou moins, sauf Jasmine, parce que même 
Jasmine a dit 5% à un moment donné. Dans le cas d'un secret où la personne 
est coupable d'un délit ça vous pouvez garder, ceux qui étaient d'accord de 
garder ce secret là, a priori veulent toujours garder ce secret là. Ca pèse pas 
tellement. Vous m'arrêtez si je dis faux hein. Par contre là où vos avis ont un 
peu changé c'est si on vous confie un secret lourd, hein, donc, dans l'illégalité, 
mais où c'est quelqu'un qui est victime d'une illégalité sur lui, là vous êtes 
presque tous de l'avis d’Aurore, c'est à dire vous l'encouragez à aller parler 
elle-même à la police, bon, on dit la police mais ça peut aussi être le service 
de la jeunesse, le service de l'enfance et de la jeunesse que vous connaissez ou 
alors même un enseignant, ou le directeur de l'école, ou un autre adulte. Ce 
qui a changé c'est lorsque quelqu'un est victime vous êtes assez d'accord de 
vous rallier un petit peu derrière Aurore, c'est à dire l'encourager à aller parler 
plus loin, voir l'accompagner la personne à aller parler plus loin, ou alors 
même aller seul parler plus loin de ce secret là. Et puis une des chose aussi qui 
a changé c'est votre attitude et ce que vous pouvez mettre en place avant de 
savoir, là vous êtes plusieurs à dire « ben d'abord dis-moi puis après je te dis 
si je me tais. » Ce qui vous permet de décider, pis de pas vous sentir 
finalement coincé avec un secret. Il me semble aussi que si vous choisissez 
d'aller parler plus loin du secret qu'on vous a confié, vous le dites à votre ami, 
ou pas ? Vous lui dites ou pas ? 
3. Le maintien de l’orientation : 24 fois – 25% 3. Le maintien de l’orientation : 17 fois – 17% 
11 Et là en l'occurrence, trop c'est quoi ? 
16 Elle doit être terriblement déçue, très très déçue. Qu'est-ce que vous en pensez 
vous des personnages ? De ce qu'ils ont fait ? 
19 Il y a qui comme personnages dans cette histoire ? 
28 Il exauce combien de voeux dans cette histoire ? 
41 Qu'est-ce que vous pensez du poisson ? 
55 Pardon ? 
79 D'être ? 
81 Ah tu penses qu'ils auraient pu garder au moins la petite maisonnette ? Mais 
qu'est-ce qu'ils auraient pu demander d'autre ? 
88 On passe à un autre personnage, il y a quoi comme autre personnage ? Il y a le 
16 C'est à dire ? 
70 Attention, elle a parlé en même temps, redis s'il te plaît ? 
115 J'attends, qu'en penses-tu toi de ça ? Aurore ? 
117 Non, mais que penses-tu de ce qui se passe, parce que là eux ils sont tout le 
temps sur le verrou du fait de pas dire pis eux sur le fait de dire, puis toi t'es 
toujours d'accord pour qu'elle aille elle-même. Donc comment tu fais ? 
Suivez un peu ce que disent les autres, c'est une des règles du débat 
139 Comment quoi ? 
153 Tu la conseilles de quoi ? 
155 Où ? 
176 Impliqué je comprends être aussi victime, je comprends moins bien. 
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monsieur. Qu'est-ce que vous pensez du monsieur ? Du pêcheur ? 
97 Quoi d'autre sur le monsieur ? 
104 C'était quoi le bonheur pour lui au début ? 
133 Parce qu'il a pas quoi ? 
137 Et vous pensez qu'avant ça il était heureux avec sa femme ? 
141 Puis alors il nous reste la dame 
150 Elle est profiteuse, oui c'est vrai, elle aurait pu quoi, qu'est-ce qu'elle aurait pu 
faire d'autre au lieu d'envoyer toujours son mari ? 
158 Elle est plutôt pas sympa. Qu'est-ce qui vous dérange tellement chez cette 
femme ? 
162 Ok, mais surtout qu'est-ce qu'elle a d'autre en plus de crier tout le temps ? 
166 Et puis qu'est-ce que vous diriez alors encore d'elle ? Qu'est-ce que vous 
aimeriez encore dire sur la dame ? 
175 Comment vous pensez pas, pourquoi ? 
186 Oui, vous pensez qu'elle a arrêté après de disputer son mari puis à lui 
demander plus ? 
191 La dame elle elle est plutôt comment ? 
193 Le monsieur il est plutôt comment ? 
198 Pourquoi il est faible ? 
200 Qu'est-ce qu'il aurait pu faire d'autre ? 
179 Qu'attend la personne de vous en venant vous parler ? Comment pouvez-vous 
lui demander ? 
197 Ok, et vous le dites où ? 
199 Oui, où aller ? 
219 Ok, comment peut-on faire avant de connaître le problème de votre ami, pour 
ne pas avoir à se demander quoi faire avec ça, et se trouver dans le dilemme 
de trahir un secret ? Que faire, ou dire, avant que la personne vous parle ? 
Raiponce et Aurore voulez-vous essayer ? 
228 Bien, que pouvez-vous dire d’autre ? 
234 Oui, ça c’est clair, je ne jure pas tant que je ne sais pas. Les autres ? 
262 Bien, quelqu’un d’autre ? 
273 Tu le dis où ? Tu le dis à qui ? 
301 Ok, est-ce que ça a été ce débat ? 
4. La signalisation des caractéristiques déterminantes : 
 19 fois – 19% 
4. La signalisation des caractéristiques déterminantes :  
 34 fois –34% 
16 Elle doit être terriblement déçue, très très déçue. Qu'est-ce que vous en 
pensez vous des personnages ? De ce qu'ils ont fait ? 
33 Ca fait trois, château, reine, cuisine. 
39 Parce que c'était trop. 
43 Patient 
95 Il est très gentil mais il s'est laissé manipuler 
112 Toi tu penses qu'elle lui criait dessus déjà avant 
122 Elle lui a tout de suite crié dessus oui, va, retourne, demande-lui 
124 Oui, vous pensez qu'elle ... qui c'est qui m'a dit : je pense qu'elle lui criait pas 
dessus avant qu'il y ait le poisson ? 
135 Ah parce que de toute façon il a pas à manger. Ok pour le monsieur, donc le 
monsieur il est gentil mais il se fait manipuler par la dame. Il veut quoi lui ? 
143 Manipulatrice 
145 Méchante 
8 T'irais pas rapporter 
10 Non pas encore donnez d'abord votre opinion puis après je vous sépare je 
mets ceux qui disent d'un côté, et ceux qui ne disent pas d'un autre. 
17 Tu dirais 
38 Oui, c'est qu'on attend de toi en fait parce qu'on a déjà compris que tu ne 
dirais rien. 
22 Toi tu le dirais pas 
24 Toi tu le dirais pas. Alors j’aimerai bien que Jiminy, Jasmine, Raiponce, Peter 
et Poucet, vous vous mettiez là. Gretel mets toi en face. Aurore reste où tu es 
parce que tu as une position stratégique tu es « entre » c’est juste parfait. 
26 Ben c'est à dire que c'est intéressant parce qu'il y a 5 personnes qui ne disent 
rien, 2 personnes qui parlent et une qui dit vas-y toi-même. Il y a déjà trois 
voix différentes. Alors maintenant je vous laisse argumenter pour les autres. 
Rappelez-moi l'objectif de l'argumentation et du débat ? 
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148 Oui, elle est impérieuse, on dit impérieuse lorsqu’on exige des choses, oui 
Jiminy ? 
152 Ben parce que vous avez vu comment c'est ? C'est chaque fois bam, coup de 
coude, retourne ! 
158 Elle est plutôt pas sympa. Qu'est-ce qui vous dérange tellement chez cette 
femme ? 
160 Elle crie tout le temps 
168 Elle est jamais contente 
181 Tu penses que la femme elle a compris aussi 
184 Toi tu penses qu'elle a compris, toi tu choisis de penser qu'elle a compris et 
puis toi tu choisis de penser qu'elle a pas compris. Le conte n'est pas clair, 
mais par contre il le dit « elle passa le reste de ses jours à regretter d'avoir tout 
perdu pour avoir trop voulu » alors en même temps elle a compris qu'elle avait 
trop voulu mais elle apprend pas à se contenter de ce qu'elle a. Elle continue à 
regretter. Le conte ne se termine pas en disant : en partir de ce jour le 
monsieur et la dame se rendirent compte qu'ils avaient déjà tout ce qu'ils 
pouvaient avoir et vécurent heureux. Le conte ne dit pas ils vécurent heureux. 
C'est elle elle regrette et lui il continue à relancer les filets. Donc aucun des 
deux n'est content finalement. Aucun des deux n'a compris que leur petite 
chaumière c'était bien. Mais vous pensez qu'elle a quand même compris sa 
leçon, mais c'est trop tard. 
189 Il n'y a pas de suite, un conte c'est un conte la suite vous appartient 
31 De convaincre l'autre de changer d'avis, ça veut dire que toi tu peux intervenir 
pour les faire changer d'avis les 5 là, vous aussi et vous aussi. Et ce n'est pas le 
nombre qui a son importance. Je vous laisse prendre la parole pour défendre 
vos opinions et argumenter vos positions. N'oubliez pas l’argumentation  
33 habillage 
35 exemple 
72 Un ami loin, d'accord, pardon. 
117 Non, mais que penses-tu de ce qui se passe, parce que là eux ils sont tout le 
temps sur le verrou du fait de pas dire pis eux sur le fait de dire, puis toi t'es 
toujours d'accord pour qu'elle aille elle-même. Donc comment tu fais ? Suivez 
un peu ce que disent les autres, c'est une des règles du débat 
124 Je vais faire une relance  
129 Euh un acte criminel ça veut dire, par exemple, une amie qui vient vous dire 
qu'elle est régulièrement abusée, par exemple, elle est victime elle, d'actes 
criminels sur sa personne est-ce que vous allez vous taire de la même manière, 
ou est-ce que ça peut changer votre façon de reconsidérer la personne. 
135 Non attends c'est une jeune femme qui vient vous voir, une amie, hein. 
143 Donc à ce moment là tu rejoindrais Aurore ? C'est à dire que tu lui proposes 
d'aller elle-même en parler à un endroit qui peut être, euh, qui peut la mettre 
en sécurité. 
157 Tu la conseilles d’aller 
171 Oui, c'est le sens de la question. On ne parle pas d'un pot de confiture fini 
chez votre grand-maman. Dès le départ c'est un secret illégal, illicite ou lourd. 
Il ne s'agit pas de savoir qui a marché sur les glaïeuls de grand-papa. Dès le 
départ nous étions sur un secret qui concerne quelque chose de grave. 
188 Dans ce qui vient, je m'excuse de jouer un rôle de manageuse, un peu, je vais 
reformuler un peu les choses. Quand la personne est coupable d'un délit 
aucun d'entre vous ne change d'avis, quand la personne est victime d'un délit 
alors là tout le monde est d'accord avec Aurore : vous l'encouragez à aller elle-
même en parler. Vous l'encouragez ou vous l'accompagnez ? Ça c'est la 
première question et deuxième question vous le dites où et à qui ? Et comment 
faites-vous pour savoir où en parler ? Vous voyez ? 
202 D’accord, donc la police reste quand même le lieu préféré 
205 Bien, est-ce que je peux résumer ? Là on a quelqu'un qui va accompagner 
l'autre que si il est sans danger. Donc Jasmine si t'as quelqu'un qui est victime 
tu vas l'encourager à aller en parler là où il faut, police par exemple, mais tu 
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ne vas avec la personne que si tu ne risques pas ta vie. 
207 C'est tout à fait entendable, on n'a pas forcément envie d'aider quelqu'un pour 
se mettre soi-même en danger, sinon après vous êtes deux en danger alors 
vous allez chacun voir une personne puis après il y en a quatre, etc. Voilà je 
comprends. Toi, Poucet, par contre il ne faut pas venir te parler parce que si 
c'est quelque chose de grave tu fais comme si tu n'avais pas entendu  
213 Si, je crois que Jack a dit qu’il allait voir la police. 
215 Non, je crois qu’il a dit « moi, je ne veux pas être impliqué », il n’a pas dit 
qu’il faisait comme Jack, il a dit « je vais me sentir comme Jack, je ne veux 
pas ». 
230 Non, mais c’est bien ce qu’elle dit, elle pose le cadre. C’est juste ce qu’elle 
fait, elle dit « je me sens trop jeune pour écouter quelque chose de très très 
grave et ensuite garder le secret. » 
232 Mais Raiponce ne peut pas aller parler à la police, ni à sa mère. Elle dit « tu 
dois me jurer, c'est très grave du dois me jurer de rien dire. » 
241 Là aussi, le cadre est précis : non, si c'est super grave, je ne veux pas savoir. 
C'est honnête. Parce qu'un fois que l'on vous a dit le secret, vous êtes coincé 
avec ça, soit vous le dites, soit vous ne le dites pas. Mais si personne ne vous 
le dit vous êtes tranquilles, vous n'avez pas à choisir  
247 Non, pas si tu dis dès le départ que tu ne promets pas de te taire tant que tu ne 
sais pas ce que l'autre a à te dire. C'est un peu ce que propose Peter et Poucet, 
qui peuvent promettre que s'ils ont entendu. Ca vous permet de vous situer 
avant. Vos stratégies sont intéressantes. Sauf Raiponce et Jasmine pour 
lesquelles la curiosité est trop forte, mais après vous vous retrouvez avec des 
secrets dont vous ne savez pas quoi faire. 
252 Ok, faites attention à vous quand même par rapport à ces positions sur un 
secret. Ne vous mettez pas dans des situations impossibles, je pense que vous 
pouvez aider quelqu'un à porter son secret mais vous ne pouvez pas le porter à 
sa place. Si quelqu'un a un gros problème, vous pouvez l'aider à porter ce 
problème, mais il ne doit pas devenir le votre. Dans le cas des secrets évoqués 
ici, les porter à deux ne les rendent pas deux fois plus léger, mais deux fois 
plus lourds. Bien. Maintenant peut-on faire un tour de table pour entendre 
votre position après cette discussion ? 
264 Si tu vas en prison, tu as moins de chance de trouver du travail, en effet. Mais 
je te rassure, à ton âge on ne va pas te mettre en prison parce que t'as pas dit 
que t'as une copine qui se fait taper par son père. Mais la complicité c'est autre 
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chose, et quand vous serez majeurs si vous gardez pour vous un crime qu'on 
vous a confié, là ça risque d'être plus grave. Mais c'est toi qui disais que tu ne 
pouvais pas promettre le secret tant que tu ne savais pas de quoi il s'agissait, 
donc cela peut aussi te donner une sécurité dans l'avenir face à ces situations. 
287 Tu veux savoir d’abord. 
291 Comme il dit Peter, d'abord parle puis après je te dis si je peux me taire. 
293 D'accord. Donc si je résume : que fait-on d'un secret illégal ? Presque tout le 
groupe a changé de position plus ou moins, sauf Jasmine, parce que même 
Jasmine a dit 5% à un moment donné. Dans le cas d'un secret où la personne 
est coupable d'un délit ça vous pouvez garder, ceux qui étaient d'accord de 
garder ce secret là, a priori veulent toujours garder ce secret là. Ca pèse pas 
tellement. Vous m'arrêtez si je dis faux hein. Par contre là où vos avis ont un 
peu changé c'est si on vous confie un secret lourd, hein, donc, dans l'illégalité, 
mais où c'est quelqu'un qui est victime d'une illégalité sur lui, là vous êtes 
presque tous de l'avis d’Aurore, c'est à dire vous l'encouragez à aller parler 
elle-même à la police, bon, on dit la police mais ça peut aussi être le service 
de la jeunesse, le service de l'enfance et de la jeunesse que vous connaissez ou 
alors même un enseignant, ou le directeur de l'école, ou un autre adulte. Ce 
qui a changé c'est lorsque quelqu'un est victime vous êtes assez d'accord de 
vous rallier un petit peu derrière Aurore, c'est à dire l'encourager à aller parler 
plus loin, voir l'accompagner la personne à aller parler plus loin, ou alors 
même aller seul parler plus loin de ce secret là. Et puis une des chose aussi qui 
a changé c'est votre attitude et ce que vous pouvez mettre en place avant de 
savoir, là vous êtes plusieurs à dire « ben d'abord dis-moi puis après je te dis 
si je me tais. » Ce qui vous permet de décider, pis de pas vous sentir 
finalement coincé avec un secret.Il me semble aussi que si vous choisissez 
d'aller parler plus loin du secret qu'on vous a confié, vous le dites à votre ami, 
ou pas ? Vous lui dites ou pas 
299 Voilà, donc par exemple, Peter si tu dis « dis-moi d'abord et je te dirai si je me 
tais » une fois que la personne a fini de parler tu lui dis pas, « écoute ça c'est 
trop gros moi je peux pas le garder pour moi, allons ensemble, ou faisons 
ensemble » 
5. Le contrôle de la frustration : 10 fois – 10% 5. Le contrôle de la frustration : 17 fois –17% 
16 Elle doit être terriblement déçue, très très déçue. Qu'est-ce que vous en 
pensez vous des personnages ? De ce qu'ils ont fait ? 
49 Ouais c'est pas mal, vous avez repéré le ... qu'est-ce que vous en pensez du 
12 D’accord 
145 D'accord, tu pourrais imaginer faire cela. D'accord. 
202 D’accord, donc la police reste quand même le lieu préféré 
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poisson ? C'est un personnage qui vous plaît dans l'histoire ?  
75 D'accord 
99 Oui, tout à fait, oui. 
117 Toi Sinbad, tu penses qu'elle commencé à crier dessus quand il y a eu le 
poisson puis toi Jack 
154 Attends ... tu sais pas ... tu vas pas ... débrouille-toi. Effectivement, elle ne 
sait pas où c'est oui Poucet. Donc le personnage de l'épouse elle est plutôt pas 
sympa ou elle est plutôt sympa ? 
150 Elle est profiteuse, oui c'est vrai, elle aurait pu quoi, qu'est-ce qu'elle aurait 
pu faire d'autre au lieu d'envoyer toujours son mari ? 
164 Elle est impérieuse, très bien. Oui, Jiminy ? 
205 Voilà, alors Jasmine et Sinbad eux c'est clair, eux ils donnent des claques 
Jiminy ? 
210 J'aimerai juste récupérer la chaumière du début et que ma femme soit muette ? 
C'est pas mal ça, j'aime beaucoup. Oui Sinbad. 
207 C'est tout à fait entendable, on n'a pas forcément envie d'aider quelqu'un 
pour se mettre soi-même en danger, sinon après vous êtes deux en danger 
alors vous allez chacun voir une personne puis après il y en a quatre, etc. 
Voilà je comprends. Toi, Poucet, par contre il ne faut pas venir te parler 
parce que si c'est quelque chose de grave tu fais comme si tu n'avais pas 
entendu  
217 D’accord, maintenant tu dis que tu ferais ça. Tu as modifié ta position. 
230 Non, mais c’est bien ce qu’elle dit, elle pose le cadre. C’est juste ce qu’elle 
fait, elle dit « je me sens trop jeune pour écouter quelque chose de très très 
grave et ensuite garder le secret. » 
241 Là aussi, le cadre est précis : non, si c'est super grave, je ne veux pas savoir. 
C'est honnête. Parce qu'un fois que l'on vous a dit le secret, vous êtes coincé 
avec ça, soit vous le dites, soit vous ne le dites pas. Mais si personne ne vous 
le dit vous êtes tranquilles, vous n'avez pas à choisir  
243 Oui, c'est juste, que pouvez-vous faire d'autre alors ? Vous pouvez faire 
comme Poucet ou Peter, en disant « moi je ne peux pas te jurer le secret tant 
que je ne sais pas ce que c'est. » 
247 Non, pas si tu dis dès le départ que tu ne promets pas de te taire tant que tu ne 
sais pas ce que l'autre a à te dire. C'est un peu ce que propose Peter et Poucet, 
qui peuvent promettre que s'ils ont entendu. Ca vous permet de vous situer 
avant. Vos stratégies sont intéressantes. Sauf Raiponce et Jasmine pour 
lesquelles la curiosité est trop forte, mais après vous vous retrouvez avec des 
secrets dont vous ne savez pas quoi faire. 
269 Ok 
271 Ok 
277 D'accord, toi tu vas, tu te décharges plus loin. 
281 D'accord. Je n'ai pas encore entendu tout le monde. 
283 D'accord toi t'es droit sur cette affaire : force – accompagne – ou seul. Dans 
tous les cas toi ? Victime ou coupable ? 
285 Ok, ça c’est ta position claire 
293 D'accord. Donc si je résume : que fait-on d'un secret illégal ? Presque tout le 
groupe a changé de position plus ou moins, sauf Jasmine, parce que même 
Jasmine a dit 5% à un moment donné. Dans le cas d'un secret où la personne 
est coupable d'un délit ça vous pouvez garder, ceux qui étaient d'accord de 
garder ce secret là, a priori veulent toujours garder ce secret là. Ca pèse pas 
tellement. Vous m'arrêtez si je dis faux hein. Par contre là où vos avis ont un 
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peu changé c'est si on vous confie un secret lourd, hein, donc, dans l'illégalité, 
mais où c'est quelqu'un qui est victime d'une illégalité sur lui, là vous êtes 
presque tous de l'avis d’Aurore, c'est à dire vous l'encouragez à aller parler 
elle-même à la police, bon, on dit la police mais ça peut aussi être le service 
de la jeunesse, le service de l'enfance et de la jeunesse que vous connaissez ou 
alors même un enseignant, ou le directeur de l'école, ou un autre adulte. Ce 
qui a changé c'est lorsque quelqu'un est victime vous êtes assez d'accord de 
vous rallier un petit peu derrière Aurore, c'est à dire l'encourager à aller parler 
plus loin, voir l'accompagner la personne à aller parler plus loin, ou alors 
même aller seul parler plus loin de ce secret là. Et puis une des chose aussi qui 
a changé c'est votre attitude et ce que vous pouvez mettre en place avant de 
savoir, là vous êtes plusieurs à dire « ben d'abord dis-moi puis après je te dis 
si je me tais. » Ce qui vous permet de décider, pis de pas vous sentir 
finalement coincé avec un secret.Il me semble aussi que si vous choisissez 
d'aller parler plus loin du secret qu'on vous a confié, vous le dites à votre ami, 
ou pas ? Vous lui dites ou pas 297 D'accord, même si vous l'avez dit 
d'abord ? 
301 Ok, est-ce que ça a été ce débat ? 
6. La démonstration : 11 fois – 11% 6. La démonstration : 7 fois – 7% 
65 Non 
67 Bon, ce serait pas plus mal hein. Toi tu penses qu'elle est muette ? 
70 Ah « elle l'attend, muette et hébétée » ça veut dire que on ne sait pas si elle 
reste muette, mais ça se peut. 
73 Elle pourrait rester muette à vie, ce serait pas gênant vu comme elle crie. 
154 Attends ... tu sais pas ... tu vas pas ... débrouille-toi. Effectivement, elle ne 
sait pas où c'est oui Poucet. Donc le personnage de l'épouse elle est plutôt pas 
sympa ou elle est plutôt sympa ? 
207 Ben ça c'est bon, il l'a eue. 
212 Je crois que j'aurai dit non dès le départ 
214 Non, je lui aurai pas mis une claque. Ma fois elle me crie dessus j'aurai dit 
mais écoute, si t'es pas contente, tu prends la barque là puis tu vas à la pêche 
toi-même puis tu te débrouilles de trouver le poisson, mais moi j'y vais pas. 
216 Et puis bloqué. Mais bon, moi c'est moi la femme dans l'histoire et puis mon 
mari il fait de la pêche 
218 Alors je ne lui ai jamais demandé de retourner chercher le petit poisson d'or 
même quand il avait rien pris 
26 Ben c'est à dire que c'est intéressant parce qu'il y a 5 personnes qui ne disent 
rien, 2 personnes qui parlent et une qui dit vas-y toi-même. Il y a déjà trois 
voix différentes. Alors maintenant je vous laisse argumenter pour les autres. 
Rappelez-moi l'objectif de l'argumentation et du débat ? 
28 Pas seulement 
94 Bon en même temps, un fois que tu es mort, tu t'en fiches d'avoir plus d'amis  
119 Non, je ne crois pas, mais je vais faire une relance. 
186 Pas forcément 
234 Oui, ça c’est clair, je ne jure pas tant que je ne sais pas. Les autres ? 
249 Mais rien, ce n'est pas toujours possible. 
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Annexe 3 – Transcription du débat 1 : Le Petit poisson d’or 
No Temps Émetteur Contenu 
1 0'00 AC Alors, la parole est à vous, vous pouvez parler du conte, qu'est-ce que vous en pensez, qu'est-ce qui s'est passé, qu'est-ce que vous avez 
compris par rapport aux personnages, etc. Oui, Peter 
2 0'28 PETER Le personnage a trop abusé du pouvoir du poisson d'or 
3 0'34 AC (approbation), Sinbad ? 
4 0'36 SINBAD Le poisson d'or au bout d'un moment il en a eu marre de donner tout ce qu'elle voulait 
5 0'40 AC De faire tout ce qu'elle voulait ? Jiminy ? 
6 0'47 JIMINY Ben le pêcheur il était triste parce que sa femme elle voulait toujours ce qu'elle voulait  
7 0'59 AC Pendant ce moment de débat, on peut, si vous voulez, ne pas lever la main, prenez la parole librement sentez-vous libres d'intervenir 
sans que je vous donne la parole directement ça va permettre peut-être plus de fluidité. Qu'est-ce que vous en pensez ? Jack ? 
8 1'17 JACK On ne peut pas être Dieu. 
9 1'19 AC (approbation)  
10 1'23 SINBAD On ne peut pas avoir trop 
11 1'29 AC Et là en l'occurrence, trop c'est quoi ? 
12 1'30 SINBAD Ben c'est avoir un château, être le bon Dieu être reine, on peut pas être tout ça  
13 1'47 GRETEL Après elle était un peu déçue de tout ce qu'elle avait fait  
14 1'49 AC Déçue ? Tu dirais toi ? Juste déçue ?  
15 1'54 JASMINE Triste aussi. 
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16 1'56 AC Elle doit être terriblement déçue, très très déçue. Qu'est-ce que vous en pensez vous des personnages ? De ce qu'ils ont fait ? 
17 2'05 AURORE La dame elle était très égoïste. 
18 2'09 SINBAD Elle insultait son mari, elle le traitait comme un chien. 
19 2'33 AC Il y a qui comme personnages dans cette histoire ?  
20 2'35 SINBAD Ben, un poisson d'or, la femme et le monsieur. Un poisson d'or, une femme et un monsieur.  
21 2'41 AC Comment vous décririez les trois personnages, qu'est-ce que vous diriez d'eux ? Tous. 
22 2'57 JASMINE Ben que le poisson c'est un prince ensorcelé. 
23 3'00 AC C'est important pour la suite ça ?  
24 3'03 JASMINE Non. Qu'il peut exaucer des voeux.  
25 3'08 AC Tous ?  
26 3'10 JASMINE Non. 
27 3'12 SINBAD C'est un poisson d'or qui fait comme un génie en fait. 
28 3'18 AC Il exauce combien de voeux dans cette histoire ? 
29 3'20 JASMINE Trois. 
30 3'23 SINBAD Château, reine. 
31 3'25 JACK Chaumière 
32 3'28 SINBAD Château – reine et cuisine. 
33 3'34 AC Ca fait trois, château, reine, cuisine. 
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34 3'36 PETER Mais le quatrième. 
35 3'38 JACK Non, je ne pense pas que c'est le quatrième, le quatrième c'était trop. 
36 3'42 AC Ouais, voilà, c'est l'autre question. Vous pensez ce c'est parce qu'il en faisait que trois ou vous pensez que c'est pour autre chose ? Bon il 
a exaucé trois voeux. Ca c'est juste. Le quatrième il l'a pas fait.  
37 3'50 SINBAD C'était trop gros parce que  
38 3'51 JACK Parce que c'était trop. 
39 3'57 AC Parce que c'était trop. 
40 4'00 JACK Et puis que le poisson ne pouvait pas exaucer. 
41 4'05 AC Qu'est-ce que vous pensez du poisson ? 
42 4'08 JACK Patient 
43 4'09 AC Patient  
44 4'11 SINBAD Il était gentil aussi, parce qu'il a pas ... il s'est pas énervé tout de suite. 
45 4'20 AC Est-ce qu'il s'énerve le poisson ? 
46 4'22 JASMINE Non c'est l'eau qui s'énervait. 
47 4'26 SINBAD Mais c'est le poisson qui a fait énerver l'eau 
48 4'27 JASMINE Ouais  
49 4'29 AC Ouais c'est pas mal, vous avez repéré le ... qu'est-ce que vous en pensez du poisson ? C'est un personnage qui vous plaît dans l'histoire ?  
50 4'40 TOUS Oui 
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51 4'46 AC Il a raison, il a tort ? 
52 4'49 SINBAD Il a raison. 
53 4'50 AC Il aurait dû s'énerver plus vite ? Ou il s'est énervé trop vite ?  
54 4'55 SINBAD Il aurait dû s'énerver quand il s'est énervé. 
55 4'56 AC Pardon ? 
56 4'59 SINBAD Il aurait dû s'énerver quand il s'est énervé. 
57 5'00 AC Il s'est énervé au bon moment, tu veux dire ? 
58 5'02 SINBAD Oui 
59 5'03 AC D'autres ? Qui je n'ai pas entendu encore ? Poucet, je ne t'ai pas entendu encore. 
60 5'10 POUCET Moi je dis qu'il aurait dû s'énerver plus vite. 
61 5'12 AC Il aurait dû s'énerver plus vite ? S'énerver ou ... ? faire quoi ? 
62 5'20 JACK Arrêter de faire les voeux. 




Non, il arrête pas ... il remet tout comme c'était avant sauf que sa femme maintenant elle est muette. 
65 5'35 AC Non 
66 5'36 JACK Non  
67 5'38 AC Bon, ce serait pas plus mal hein. Toi tu penses qu'elle est muette ?  
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68 5’40 SINBAD Ben je peux pas dire 
69 5'42 PETER Ben en fait non.  
70 5'44 AC Ah « elle l'attend, muette et hébétée » ça veut dire que on ne sait pas si elle reste muette, mais ça se peut. 
71 5'55 PETER Moi je pense qu'elle est muette. 
72 5'56 AURORE Parce qu'elle a tout perdu 
73 5'57 AC Elle pourrait rester muette à vie, ce serait pas gênant vu comme elle crie. 
74 5'59 SINBAD  Le pêcheur à chaque fois il va voir s'occuper pour elle et à chaque fois elle est jamais contente. 
75 6'05 AC D'accord  
76 6'07 POUCET En fait le poisson, il est pas si gentil que ça. 
77 6'08 AURORE Pourquoi ? 
78 6'10 POUCET C'est pas le but d'être pauvre.  
79 6'11 AC D'être ? 
80 6'12 POUCET D'être pauvre, pauvre comme ça ils ont même pas une maison. 
81 6'19 AC Ah tu penses qu'ils auraient pu garder au moins la petite maisonnette ? Mais qu'est-ce qu'ils auraient pu demander d'autre ?  
82 6'25 POUCET À manger. 
83 6'26 JIMINY Ben que le pêcheur attrape des poissons. 
84 6'30 SINBAD Qu'il puisse ouvrir un magasin par exemple. 
85 6'34 AC Il demande toute de suite quelque chose ? 
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86 6'36 JASMINE Non ! 
87 6'38 SINBAD Le pêcheur il a sauvé le poisson d'or parce qu'il l'avait pêché puis il va raconter à sa femme, puis sa femme lui crie dessus. 
88 6'46 AC On passe à un autre personnage, il y a quoi comme autre personnage ? Il y a le monsieur. Qu'est-ce que vous pensez du monsieur ? Du 
pêcheur ?  
89 6'54 SINBAD Gentil  
90 6'55 AURORE Très gentil 
91 6'56 JACK Il s'est laissé faire  
92 6'59 GRETEL Il s'est laissé manipuler  
93 7'04 AC Il s'est laissé manipuler ? Vous avez dit ? Gentil ... ou c'est moi qui ai interprété ? 
94 7'16 SINBAD Oui, gentil, très 
95 7'20 AC Il est très gentil mais il s'est laissé manipuler 
96 7'23 SINBAD Par sa femme  
97 7'26 AC Quoi d'autre sur le monsieur ? 
98 7'36 GRETEL C'était un bon pêcheur 
99 7'37 AC Oui, tout à fait, oui. 
100 7'40 SINBAD Il était pauvre au début  
101 7'41 AC Ouais, est-ce que c'était un problème pour lui ? 
102 7'44 TOUS Non 
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103 7'47 PETER Il était heureux 
104 7'48 AC C'était quoi le bonheur pour lui au début ?  
105 7'49 SINBAD Ben de vivre avec sa femme 
106 7'50 JACK D'aller à la pêche  
107 7'52 JIMINY Qu'il pêche un poisson 
108 7'53 AC Il vivait heureux avec sa femme avant de voir le petit poisson d'or ?  
109 7'57 JACK Oui 
110 7'58 JASMINE Non 
111 7'58 AURORE Non, elle le grondait tout le temps 
112 8'00 AC Toi tu penses qu'elle lui criait dessus déjà avant  
113 8'01 JACK Non, non, elle était 
114 8'01 SINBAD Dès qu'il y a eu le poisson d'or  
115 8'02 JACK Non, tout le temps 
116 8'02 SINBAD Moi je pense dès qu'il y a eu le poisson 
117 8'06 AC Toi Sinbad, tu penses qu'elle commencé à crier dessus quand il y a eu le poisson puis toi Jack ? 
118 8'09 JACK Quand il y a eu le poisson  
119 8'12 AC Tu penses qu'avant ça elle était très agréable comme dame. 
120 8'16 JACK Enfin je pense qu'elle grondait son mari, mais elle ne désirait rien  
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121 8'19 AURORE Parce qu'au début quand il lui a dit qu'il avait pas pêché de poisson elle lui a tout de suite crié dessus après il a dit juste un poisson d'or  
122 8'30 AC Elle lui a tout de suite crié dessus oui, va, retourne, demande-lui  
123 8'35 SINBAD Il était marrant ce conte pour finir 
124 8'36 AC Oui, vous pensez qu'elle ... qui c'est qui m'a dit : je pense qu'elle lui criait pas dessus avant qu'il y ait le poisson ? 
125 8'42 SINBAD Moi 
126 8'43 AC Tu penses qu'elle est devenue d'un seul coup la dure Isabelle 
127 8'45 SINBAD Ben ouais 
128 8'46 JACK Enfin, elle était déjà dure mais elle a ... 
129 8'48 SINBAD Ben dès qu'il a dit qu'il y avait un poisson d'or et qu'il l'a pas pêché ben elle était énervée 
130 8'53 JASMINE Avant on ne sait pas 
131 8'53 JACK Ben si par exemple il lui avait dit qu'il avait pêché un poisson qui parle mais qu'il avait pas dit qu'il exauçait les voeux elle se serait aussi 
énervée parce qu'il a pas ... 
132 9'07 SINBAD Parce qu'il a pas apporté un poisson d'or  
133 9'08 AC Parce qu'il a pas quoi ? 
134 9'10 JACK Parce qu'il a pas apporté de poisson  
135 9'11 AC Ah parce que de toute façon il a pas à manger. Ok pour le monsieur, donc le monsieur il est gentil mais il se fait manipuler par la dame. 
Il veut quoi lui ? 
136 9'25 SINBAD Il veut juste être heureux avec la femme  
137 9'28 AC Et vous pensez qu'avant ça il était heureux avec sa femme  
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138 9'30 SINBAD Ben 
139 9'30 AC Ou bien plutôt pas ? 
140 9'31 JACK Plus heureux. 
141 9'35 AC Puis alors il nous reste la dame  
142 9'36 SINBAD Manipulatrice 
143 9'38 AC Manipulatrice  
144 9'38 PETER Méchante  
145 9'39 AC Méchante 
146 9'40 JACK Elle profitait que son monsieur avait sauvé un poisson 
147 9'43 JIMINY Elle est impératif, elle est impérieuse, elle donne des ordres 
148 9'52 AC Oui elle est impérieuse, on dit impérieuse lorsqu'on exige des choses, oui Jiminy ? 
149 9.59 JIMINY Elle est profiteuse 
150 10'00 AC Elle est profiteuse, oui c'est vrai, elle aurait pu quoi, qu'est-ce qu'elle aurait pu faire d'autre au lieu d'envoyer toujours son mari  
151 10'06 PETER Ben y aller elle-même 
152 10'08 AC Ben parce que vous avez vu comment c'est ? C'est chaque fois bam, coup de coude, retourne ! 
153 10'12 POUCET Ben elle sait pas où c'est 
154 10'15 AC Attends ... tu sais pas ... tu vas pas ... débrouille-toi. Effectivement, elle ne sait pas où c'est, oui Poucet. Donc le personnage de l'épouse 
elle est plutôt pas sympa ou elle est plutôt sympa 
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155 10'29 SINBAD Pas sympa 
156 10'29 JACK Pas sympa 
157 10'29 TOUS Pas sympa 
158 10'30 AC Elle est plutôt pas sympa. Qu'est-ce qui vous dérange tellement chez cette femme ? 
159 10'34 SINBAD Ben c'est que elle est méchante, elle crie tout le temps  
160 10'37 AC Elle crie tout le temps  
161 10'38 SINBAD Moi je lui donnerai un claque  
162 10'40 AC Ok, mais surtout qu'est-ce qu'elle a d'autre en plus de crier tout le temps ? 
163 10'45 SINBAD Ben qu'elle exige trop de choses aussi, elle est impérieuse. 
164 10'50 AC Elle est impérieuse, très bien. Oui Jiminy ? 
165 10'52 JIMINY Ben elle demande toujours des choses impossibles à avoir  
166 10'59 AC Et puis qu'est-ce que vous diriez alors encore d'elle ? Qu'est-ce que vous aimeriez encore dire sur la dame ? 
167 11'05 SINBAD Elle est jamais contente 
168 11'06 AC Elle est jamais contente 
169 11'07 AURORE Elle veut toujours plus 
170 11'10 AC Vous pensez qu'elle a compris à la toute fin ? 
171 11'12 JASMINE Oui 
172 11'13 AC Vous êtes sûrs qu'elle a compris ? 
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173 11'14 JIMINY Non 
174 11'14 JASMINE Je pense pas 
175 11'15 AC Comment, vous pensez pas, pourquoi ? 
176 11'21 SINBAD En fait le monsieur il a pêché le poisson d'or parce qu'il pêchait rien puis il a pêché encore ... pour avoir des autres. 
177 11'28 AC L'histoire elle se termine comment ? Est-ce qu'à la fin ils comprennent tout les deux que ce qu'ils avaient au départ c'était quand même 
déjà bien ou pas  
178 11'34 PETER Oui 
179 11'35 AURORE Ils comprennent 
180 11'36 SINBAD Enfin pour la femme  
181 11'40 AC Tu penses que la femme elle a compris aussi  
182 11'43 AURORE Justement, elle, elle pense que c'était mieux avant. 
183 11'45 POUCET Moi je pense qu'elle a compris  
184 11'47 AC Toi tu penses qu'elle a compris, toi tu choisis de penser qu'elle a compris et puis toi tu choisis de penser qu'elle a pas compris. Le conte 
n'est pas clair, mais par contre il le dit « elle passa le reste de ses jours à regretter d'avoir tout perdu pour avoir trop voulu » alors en 
même temps elle a compris qu'elle avait trop voulu mais elle apprend pas à se contenter de ce qu'elle a. Elle continue à regretter. Le 
conte ne se termine pas en disant : en partir de ce jour le monsieur et la dame se rendirent compte qu'ils avaient déjà tout ce qu'ils 
pouvaient avoir et vécurent heureux. Le conte ne dit pas ils vécurent heureux. C'est elle, elle regrette et lui il continue à relancer les 
filets. Donc aucun des deux n'est content finalement. Aucun des deux n'a compris que leur petite chaumière c'était bien. Mais vous 
pensez qu'elle a quand même compris sa leçon, mais c'est trop tard. 
185 12'53 JASMINE Trop tard, c'est fichu 
186 12'53 AC Oui, vous pensez qu'elle a arrêté après de disputer son mari puis à lui demander plus ? 
De l’agréable causerie … au débat oral. 
 
 
Alexandra Cretton - 114 - Mémoire janvier 2014 
187 12'58 JASMINE Oui elle a arrêté  
188 13'00 SINBAD C'est quoi la suite ? 
189 13'02 AC Il n'y a pas de suite, un conte c'est un conte la suite vous appartient  
190 13'07 PETER Je ferai une bande dessinée pour avoir la suite  
191 13'13 AC La dame elle, elle est plutôt comment ? 
192 13'14 JASMINE Méchante, manipulatrice, impérieuse  
193 13'18 AC Le monsieur il est plutôt comment ? 
194 13'20 PETER Il se fait manipuler 
195 13'22 GRETEL Il est gentil 
196 13'29 AC Il est fort ou faible ? 
197 13'20 JACK Faible 
198 13'30 AC Pourquoi il est faible ? 
199 13'32 PETER Parce qu'il se laisse manipuler 
200 13'33 AC Qu'est-ce qu'il aurait pu faire d'autre ? 
201 13'34 GRETEL Lui dire non 
202 13'35 JASMINE La frapper 
203 13'36 TOUS (rires) 
204 13'38 SINBAD Je lui aurai mis une claque 
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205 13'39 AC Voilà, alors Jasmine et Sinbad eux c'est clair, eux ils donnent des claques. Jiminy ? 
206 13'42 JIMINY Ben moi juste avant que le poisson disparaisse j'aurai encore vite demandé au poisson que je voulais juste récupérer ma cabane tout ça. 
207 13'53 AC Ben ça c'est bon, il l'a eue. 
208 13'54 JIMINY Non mais la chaumière plutôt. Et que ma femme soit muette. 
209 14'00 PETER Ah ouais une femme muette ! 
210 14'02 AC J'aimerai juste récupérer la chaumière du début et que ma femme soit muette ? C'est pas mal ça, j'aime beaucoup. Oui Sinbad ? 
211 14'07 SINBAD  Si c'était votre femme vous auriez fait quoi vous ? 
212 14'10 AC Je crois que j'aurai dit non dès le départ  
213 14'16 SINBAD  Vous lui auriez pas mis une claque ? 
214 14'17 AC Non, je lui aurai pas mis une claque. Ma fois elle me crie dessus j'aurai dit mais écoute, si t'es pas contente, tu prends la barque là puis tu 
vas à la pêche toi-même puis tu te débrouilles de trouver le poisson, mais moi j'y vais pas. 
215 14'27 JACK C'est ce que j'aurai fait aussi 
216 14'27 AC Et puis bloqué. Mais bon, moi c'est moi la femme dans l'histoire et puis mon mari il fait de la pêche  
217 14'34 JASMINE C'est vrai ? 
218 14'34 AC Alors je ne lui ai jamais demandé de retourner chercher le petit poisson d'or même quand il avait rien pris 
219 14'41 JASMINE C'est un pêcheur votre mari ? 
220 14'50 AC Oui, nous allons à la pêche de temps en temps. Bien, nous allons arrêter là le débat. 
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Annexe 4 – Transcription du débat 2 : La Vouivre 
No Temps  Contenu 
0 0'00 AC Voilà, alors nous sommes tous là, je peux annoncer le débat ? 
1 0'03 POUCET Oui 
2 0'05 AC Qu'est-ce que vous faites d'un secret illégal ou trop lourd ? Alors j'aimerai vos opinions. Qui souhaite commencer ? 
3 0'13 JASMINE Moi ! 
4 0'15 AC Jasmine je t'en prie. 
5 0'17 JASMINE Moi je balancerai pas. 
6 0'19 AC C'est à dire ? 
7 0'20 JASMINE J'irai pas rapporter  
8 0'22 AC T'irais pas rapporter  
9 0'26 JASMINE Je dis pourquoi ou pas ? 
10 0'27 AC Non pas encore donnez d'abord votre opinion puis après je vous sépare je mets ceux qui disent d'un côté, et ceux qui ne disent pas 
d'un autre. 
11 0'32 AURORE Moi en fait je ... j'essaie de convaincre la personne d'en parler à sa famille. 
12 0'36 AC D'accord. 
13 0'37 PETER Moi non plus je ....  
14 0'40 AC Prenez, prenez la parole 
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15 0'43 PETER Moi je ne dirai pas  
16 0'46 JACK Moi je dirai  
17 0'47 AC Tu dirais 
18 0'50 GRETEL Moi je le dirai aussi 
19 0'53 RAIPONCE Moi je le dirai pas  
20 1'00 AC Il me manque des gens  
21 1'02 POUCET Je le dirai pas moi  
22 1'04 AC Toi tu le dirais pas 
23 1'06 JIMINY Moi euh je le dirai pas 
24 1'09 AC Toi tu le dirais pas. Alors j'aimerai bien que Jiminy, Jasmine, Raiponce, Peter et Poucet, vous vous mettiez là. Gretel mets toi en 
face, Aurore reste où tu es parce que tu as un position stratégique tu es « entre » c'est juste parfait. (déplacements de personnes) 
25 1'29 RAIPONCE Mais alors t'es ni pour ni contre  
26 1'32 AC Ben c'est à dire que c'est intéressant parce qu'il y a 5 personnes qui ne disent rien, 2 personnes qui parlent et une qui dit vas-y toi-
même. Il y a déjà trois voix différentes. Alors maintenant je vous laisse argumenter pour les autres. Rappelez-moi l'objectif de 
l'argumentation et du débat ?  
27 1'56 POUCET Défendre notre opinion  
28 2'00 AC Pas seulement 
29 2'02 RAIPONCE Convaincre l'autre  
30 2'04 JASMINE Persuader  
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31 2'07 AC De convaincre l'autre de changer d'avis, ça veut dire que toi tu peux intervenir pour les faire changer d'avis les cinq là, vous aussi et 
vous aussi. Et ce n'est pas le nombre qui a son importance. Je vous laisse prendre la parole pour défendre vos opinions et argumenter 
vos positions. N'oubliez pas argumentation  
32 2'16 PETER Et habillage 
33 2'17 AC Habillage  
34 2'19 JASMINE Exemple 
35 2'20 AC Exemple  
36 2'21 PETER D'accord  
37 2'25 JASMINE Euh, ben moi euh franchement, je dirai à personne, vous voulez savoir pourquoi ? 
38 2'30 AC Oui, c'est qu'on attend de toi en fait parce qu'on a déjà compris que tu ne dirais rien. 
39 2'34 JASMINE Ben mets-toi juste à la place de, enfin, si par exemple toi t'as un secret pis que ben l'autre balance tu fais quoi ?  
40 2'48 JACK Ben je suis embêté. 
41 2'49 JASMINE Ben alors ? Tu comprends pourquoi il faut pas répéter.  
42 2'53 GRETEL Ouais mais si  
43 2'53 JACK Ouais mais, pardon 
44 2'57 AURORE Ouais mais si tu ... dis pas, ça peut être, si c'est vraiment un secret qui est grave t'as et bien tu l'as sur la conscience et pis  
45 3'06 JASMINE Ben tu vois ça sera ma faute  
46 3'10 JACK Puis si c'est un, si c'est un crime puis que au fur-et-à-mesure qui commet encore plus de crimes tu ne répètes pas  
47 3'21 JASMINE Non 
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48 3'22 JACK Et bien  
49 3'22 JASMINE Parce qu'il pourrait me tuer 
50 3'24 JACK Après, et bien après il, il te fera trop, trop confiance, il te dira trop de secrets et puis il risque un jour d'essayer de t'impliquer dans 
une affaire.  
51 3'32 JASMINE Et ben non, je lui dirai non, parce que je ne fais pas ça. Hein Peter ?  
52 3'38 PETER Ouais  
53 3'40 JASMINE Mais qu'est-ce qu'en pense votre amie Gretel ?  
54 3'46 GRETEL Ben moi j'irai le dire mais je dirai pas, je dirai un bout du secret, puis je dirai de pas aller, de garder pour elle, de pas aller dire à tout 
le monde  
55 3'55 RAIPONCE Mais elle peut balancer. Elle peut aller le répéter à tout le monde  
56 4'00 JASMINE Donc ? Vaut mieux pas balancer. Hein Poucet ?  
57 4'08 POUCET Oui, d'ailleurs (rires) 
58 4'14 JASMINE Un peu de sérieux mes amis  
59 4'16 PETER Oui 
60 4'18 JASMINE Eh toi aussi t'es là ! 
61 4'19 JIMINY Ouais 
62 4'21 POUCET La parole est à notre cher ami  
63 4'24 PETER En plus si tu dis le secret, si c'est un de tes amis, un de la famille et qu'il se fait mettre en prison, ben tu perds sa confiance  
64 4'34 JACK Oui, mais après s'il t'implique ben tu peux aussi aller en prison avec lui  
De l’agréable causerie … au débat oral. 
 
 
Alexandra Cretton - 121 - Mémoire janvier 2014 
65 4'38 JASMINE Mais d'abord pourquoi est-ce que tu veux m'impliquer ?  
66 4'43 JACK Ben parce que il te ferait trop confiance  
67 4'47 JASMINE Ben et alors ? Je traînerai pas avec lui  
68 4'50 AURORE Ben si c'est ton ami ? 
69 4'54 JASMINE Qui te dit que voilà, peut-être qu'il part  
70 4'58 AC Attention, elle a parlé en même temps, redis s'il te plaît ? 
71 5'00 RAIPONCE Ça peut être un ami loin  
72 5'02 AC Un ami loin, d'accord, pardon. 
73 5'12 JASMINE Jiminy ?  
74 5'13 RAIPONCE Et si c'est ton ami ? 
75 5'15 JIMINY Ben moi je trouve que c'est vrai qu'on a pas le droit de trahir un secret à quelqu'un  
76 5'18 JASMINE Et ouais 
77 5'19 JIMINY Je veux dire c'est, voilà, il me fait confiance, je lui fais confiance. On n'a pas le droit de trahir sa confiance. Et voilà je veux dire moi, 
on peut avoir un peu de respect pour lui parce que si on redit tout ça c'est comme si on s'en fichait de lui, donc moi je trouve que 
c'est quand même un peu d'insulte, en plus si c'est votre frère ou soeur ou quelqu'un dans votre famille c'est complètement de la 
trahison  
78 5'45 JASMINE Et d'ailleurs si tu balances une personne qui a par exemple commis un meurtre ben tu peux aussi dire aurevoir à ta vie hein. 
79 5'52 JACK Ben non puisqu'il se ferait arrêter. Moi je m'inquièterai plutôt si je  
80 5'56 JASMINE Oui mais sauf s'il me tue avant  
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81 5'59 JACK Ben oui, mais si, s'il apprend que t'es au courant du secret ben il peut te tuer aussi  
82 6'03 JASMINE Ben il me tuera pas vu que je suis son amie. 
83 6'07 PETER Mais en plus dès que il sortira de prison la seule chose qu'il pensera c'est à tuer celui qui a dit  
84 6'12 JASMINE Voilà  
85 6'14 JACK Oui mais en général quand on dénonce quelqu'un la police elle dit pas qui a dénoncé  
86 6'19 JASMINE Et ben peut-être qu'il sait la personne qui a, qui euh, qui savait, et puis ... 
87 6'24 JACK Pourquoi est-ce qu'il saurait ? 
88 6'25 JASMINE Hein ?  
89 6'26 JACK Et pourquoi est-ce qu'elle saurait  
90 6'27 POUCET Ben parce qu'elle t'a dit !  
91 6'29 JACK Oui  
92 6'30 JASMINE Et d'ailleurs ben, t'aurais plus d'amis quoi ...  
93 6'36 RAIPONCE Tout le monde va t'insulter  
94 6'38 AC Bon en même temps, une fois que tu es mort, tu t'en fiches d'avoir plus d'amis  
95 6'39 TOUS  Rires 
96 6'40 JASMINE Mais là je ne suis pas encore morte madame, s'il vous plaît  
97 6'43 POUCET Un petit peu de respect pour les morts  
98 6'45 JASMINE Et ouais, donc tu seras seul au monde  
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99 6'48 JACK Oui, mais moi je veux rester ami avec la personne mais pas son complice  
100 6'52 JASMINE Et alors ?  
101 6'53 JACK Alors euh je pense que j'aurai plus une mauvaise impression si je suis ami avec une criminelle que si je me, si je détruis une amitié 
avec un criminel  
102 7'06 JASMINE Mmm, mais en principe quand un criminel tue une personne il se tire un peu plus loin, tu vois  
103 7'11 PETER Ouais 
104 7'12 JASMINE Pis euh et ben personne, va aller ...  
105 7'16 JACK Oui 
106 7'17 JASMINE Euh te trouver  
107 7'18 PETER Parce qu'il partira, à Paris, à part si c'est un proche mais il ira jusqu'en Anfgani, fanistan ... 
108 7'25 JASMINE En Afghanistan ? 
109 7'27 POUCET Ouais, ouais, c'est génial  
110 7'28 PETER Et qu'en pense votre copine Aurore ?  
111 7'31 RAIPONCE Votre copine ?  
112 7'33 JASMINE Ou amie. 
113 7'34 AURORE (soupir)  
114 7'49 JASMINE On est à court d'idées ? 
115 7'50 AC J'attends, qu'en penses-tu toi de ça ? Aurore ? 
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116 7'57 AURORE En fait je ne sais plus ce qu'elle a dit en dernier  
117 7'59 AC Non, mais que penses-tu de ce qui se passe, parce que là eux ils sont tout le temps sur le verrou du fait de pas dire pis eux sur le fait 
de dire, puis toi t'es toujours d'accord pour qu'elle aille elle-même. Donc comment tu fais ? Suivez un peu ce que disent les autres, 
c'est une des règles du débat  
118 8'23 JASMINE Alors ? Vous avez changé d'avis ?  
119 8'25 AC Non, je ne crois pas, mais je vais faire une relance.  
120 8'27 JACK Mais toi Jiminy, qu'est-ce que tu en penses ?  
121 8'29 JIMINY Ben, puisque tu me demandes, c'est gentil, alors qu'est-ce que j'en pense. Ouais c'est vrai. Non je rigole, non, vraiment à quoi je 
pense, ben déjà que c'est de la trahison en plus c'est un manque de respect envers l'autre plus de toute façon il va vous en vouloir à 
vous, pas aux autres. Hé, hé. Il y a une grande différence, n'est-ce pas ?  
122 8'50 PETER Et en plus ben (incompréhensible) ... 
123 8'54 JASMINE Ça fait rien  
124 8'56 AC Je vais faire une relance  
125 8'58 JASMINE Pourquoi ?  
126 8'59 AC Parce que là vous êtes toujours dans l'idée que si on vous confie un secret c'est quelqu'un qui vient vous dire qu'il y a commis un acte 
criminel il a volé, ou il a tué une personne, ok. Maintenant un acte criminel ça peut être quelqu'un qui vient vous dire qu'il est 
victime d'un acte criminel mais qui vous demande le secret, est-ce que ça change les choses  
127 9'24 JASMINE Non 
128 9'25 RAIPONCE Non 
129 9'26 AC Euh un acte criminel ça veut dire, par exemple, une amie qui vient vous dire qu'elle est régulièrement abusée, par exemple, elle est 
victime elle, d'actes criminels sur sa personne est-ce que vous allez vous taire de la même manière, ou est-ce que ça peut changer 
votre façon de reconsidérer la personne. 
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130 9'40 JASMINE Non 
131 9'42 PETER Ça dépend  
132 9'43 RAIPONCE Non 
133 9'45 PETER Ça dépendra de qui est la victime  
134 9'48 JASMINE Et euh, si la personne menace  
135 9'50 AC Non attends c'est une jeune femme qui vient vous voir, une amie, hein,  
136 9'52 JASMINE Ben oui, mais si le mec il la suit puis que qui m'connaît pis qu'il me menace, euh, franchement je vais pas balancer hein. 
137 10'00 POUCET A quoi ça sert de dire franchement  
138 10'02 AURORE Non mais comment il pense  
139 10'06 AC Comment quoi ? 
140 10'07 AURORE Comment il pourrait savoir que elle l'a dit à toi ? 
141 10'09 AC Qu'elle vient de te le dire, ouais. C'est à dire, est-ce qu'il y a des cas où vous vous allez finalement quand même parler, et est-ce qu'il 
y a des cas où vous vous risquez de vous taire ?  
142 10'35 JASMINE Pour moi, je pense que je vais pas dire mais j'encouragerai la personne à aller voir les flics 
143 10'40 AC Donc à ce moment là tu rejoindrais Aurore? C'est à dire que tu lui proposes d'aller elle-même en parler à un endroit qui peut être, 
euh, qui peut la mettre en sécurité. 
144 10'51 JASMINE Ouais, quelque chose comme ça ouais. A cinq pour cent. 
145 10'54 AC D'accord, tu pourrais imaginer faire cela. D'accord. 
146 10'58 JACK Moi aussi, si quelqu'un est victime j'essayerai de le convaincre d'aller  
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147 11'03 JASMINE Mais moi, j'irai pas balancer. Pis après s'il y va pas, ben, il y va pas. Mes amis ? Vous êtes d'accord ou bien ?  
148 11'22 PETER Je suis parfaitement d'accord. 
149 11'24 JASMINE Toi Jiminy ? 
150 11'26 JIMINY Je suis d'accord. 
151 11'27 JASMINE Tu es d'accord avec quoi ? 
152 11'30 JIMINY Je suis d'accord, qu'on l'aidera, qu'on la conseille voilà de le dire  
153 11'35 AC Tu la conseilles de quoi ? 
154 11'37 JIMINY Ben d'aller dire la vérité qu'est-ce qu'elle est harcelée, quelque chose comme ça. 
155 11'42 AC Où ?  
156 11'43 JIMINY Ben à la police, comme ça  
157 11'44 AC Tu la conseilles d'aller  
158 11'45 JIMINY Ouais 
159 11'47 PETER Moi je la conseillerai fortement d'aller à la police et toi qu'en penses-tu Raiponce ? 
160 12'06 RAIPONCE Ben moi c'est la même chose je lui dirai d'aller voir quelqu'un pour en parler. 
161 12'12 GRETEL Moi je la pousserai aussi à aller voir la police 
162 12'17 JACK Non, en fait moi je lui conseillerai pas, j'irai, je lui parlerai à l'impératif, je lui ordonnerai  
163 12'39 POUCET Moi je lui conseillerai, mais pas fortement parce que j'essaie de, si j'avais ça moi j'essaierai de partir un peu de ce sujet je me dirai 
c'est pas mon problème faut ... je parle de ce problème si elle me le dit mais euh ça sert à rien quoi c'est pas ma faute  
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164 12'59 RAIPONCE Donc toi si on a des problèmes il faut pas t'avoir comme ami. 
165 13'06 POUCET Ben c'est pas que je m'en foutrai complètement mais j'essaiera de pas  
166 13'08 JASMINE Voilà t'essaies de juste, d'avoir fait comme si t'avais pas entendu  
167 13'13 POUCET Voilà 
168 13'14 RAIPONCE Ouais donc vaut mieux pas t'avoir comme ami si on a des problèmes vous êtes au courant les autres  
169 13'16 JASMINE Lui dites rien parce que lui il s'en fout hein 
170 13'19 POUCET Mais c'est des délits criminels  
171 13'20 AC Oui, c'est le sens de la question. On ne parle pas d'un pot de confiture fini chez votre grand-maman. Dès le départ c'est un secret 
illégal, illicite ou lourd. Il ne s'agit pas de savoir qui a marché sur les glaïeuls de grand-papa. Dès le départ nous étions sur un secret 
qui concerne quelque chose de grave. 
172 13'40 AURORE Pis ça te ferai rien du tout ? Ça te travaillerait même pas ? 
173 13'43 POUCET Ben j'essaierai  
174 13'46 JACK Oui, mais moi quand quelqu'un me confie quelque chose comme ça, je me sens impliqué, j'ai peur d'être aussi victime  
175 14'00 JASMINE Ben non, peut-être que t'es moche  
176 14'02 AC Impliqué je comprends, être aussi victime je comprends moins bien. 
177 14'10 JACK Ouais, être impliqué. 
178 14'18 JASMINE Sinon ... pourquoi elle vient m'en parler à moi ?  
179 14'20 AC Qu'attend la personne de vous en venant vous parler ? Comment pouvez-vous lui demander ? 
180 14'38 JASMINE On va chez les flics  
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181 14'41 AURORE Moi je dirai pas forcément la police 
182 14'43 PETER Si tu veux rester en vie  
183 14'46 JASMINE Bien sûr  
184 14'50 AURORE Moi je dirai pas forcément d'aller à la police mais juste d'en parler à quelqu'un de sa famille ou à un adulte  
185 14'54 JASMINE Mais tiens, c'est encore pire  
186 14'57 AC Pas forcément  
187 14'59 JASMINE Ben si ben parce que peut-être, le mec là, qui a harcelé la meuf peut-être qui connaissait la famille ben pis ben si il est au courant qui 
savent ben y va les tuer hein 
188 15'14 AC Dans ce qui vient, je m'excuse de jouer un rôle de manageuse, un peu, je vais reformuler un peu les choses. Quand la personne est 
coupable d'un délit aucun d'entre vous ne change d'avis, quand la personne est victime d'un délit alors là tout le monde est d'accord 
avec Aurore : vous l'encouragez à aller elle-même en parler. Vous l'encouragez ou vous l'accompagnez ? Ça c'est la première 
question et deuxième question vous le dites où et à qui ? Et comment faites-vous pour savoir où en parler ? Vous voyez ? 
189 15'57 JASMINE Non pas trop  
190 15'58 AC Ok, est-ce que vous l'accompagnez ?  
191 16'02 PETER Moi je l'accompagne volontiers si elle n'a pas le courage et vous ? 
192 16'09 JACK Moi aussi  
193 16'11 PETER Parce que c'est assez difficile quand même de dire quelque chose dont on est victime  
194 16'20 JASMINE Et qu'on oserait pas dire par peur de se faire tuer, et vous ? Qu'en pensez-vous ? 
195 16'29 GRETEL Ben moi j'irai aussi avec l'accompagner parce qu'elle a surement des problèmes pour qu'elle y va et en fait après elle osera pas aller. 
196 16'40 JASMINE Moi j'irai pas parce que le mec peut-être qui peut nous voir pis ben il peut nous violer aussi  
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197 16'55 AC Ok, et vous le dites où ? 
198 16'56 JASMINE Où ? 
199 16'57 AC Oui, où aller ? 
200 16'58 JASMINE Chez les flics 
201 16'59 JACK À la police  
202 17'01 AC D'accord, donc la police reste quand même le lieu préféré 
203 17'06 JASMINE Mais dans des films des fois les flics sont aussi complices  
204 17'11 PETER On peut aussi confier ça à ses animaux 
205 17'19 AC Bien, est-ce que je peux résumer ? Là on a quelqu'un qui va accompagner l'autre que si il est sans danger. Donc Jasmine si t'as 
quelqu'un qui est victime tu vas l'encourager à aller en parler là où il faut, police par exemple, mais tu ne vas avec la personne que si 
tu ne risques pas ta vie. 
206 17'40 JASMINE Ouaiche ! 
207 17'42 AC C'est tout à fait entendable, on n'a pas forcément d'aider quelqu'un pour se mettre soi-même en danger, sinon après vous êtes deux en 
danger alors vous allez chacun voir une personne puis après il y en a quatre, etc. Voilà je comprends. Toi, POUCET, par contre il ne 
faut pas venir te parler parce que si c'est quelque chose de grave tu fais comme si tu n'avais pas entendu  
208 17'58 POUCET Mais non, j'essaie de ... 
209 18'00 AURORE De rien faire ! Tu essaies de rien faire ! 
210 18'03 POUCET Non, comme Jack, j'essaie de, non pas de rien faire mais comme Jack, je vais être impliqué, je vais me sentir comme ça et j'ai pas 
envie de me sentir comme ça. 
211 18'09 RAIPONCE Donc il faut pas venir te parler parce que tu t'impliques pas. Si t'as un bon ami qui vient te dire  
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212 18'15 JASMINE Mais JACK non plus il s'implique pas 
213 18'17 AC Si, je crois que JACK a dit qu'il allait voir la police. 
214 18'19 JASMINE Ben POUCET il a dit comme quoi c'était comme JACK. 
215 18'22 AC Non, je crois qu'il a dit « moi, je ne veux pas être impliqué », il n'a pas dit qu'il faisait comme JACK, il a dit « je vais me sentir 
comme JACK et je ne veux pas » 
216 18'31 POUCET J'ai dit que je voulais bien conseiller, par exemple d'aller à quelque part. 
217 18'36 AC D'accord, maintenant tu dis que tu ferais ça. Tu as modifié ta position. 
218 18'43 POUCET Non, j'ai d'abord dit que je conseillerai d'aller à la police mais pas fortement. 
219 18'48 AC Ok, comment peut-on faire avant de connaître le problème de votre ami, pour ne pas avoir à se demander quoi faire avec ça, et se 
trouver dans le dilemme de trahir un secret ? Que faire, ou dire, avant que la personne vous parle ? RAIPONCE et AURORE voulez-
vous essayer ? 
220 19'00 AURORE Lui demander de ne pas nous le dire. 
221 19'01 RAIPONCE Bien, j'ai un secret Aurore ! 
222 19'03 AURORE Me le dis pas ! 
223 19'07 RAIPONCE J'ai un secret, mais tu dois me jurer de ne dire à personne ! 
224 19'10 GRETEL Oui 
225 19'13 AURORE Est-ce que c'est très très grave ? 
226 19'20 RAIPONCE Oui ! Mais tu dois jurer que tu dis à personne. 
227 19'26 AURORE Va en parler à quelqu'un de plus âgé. 
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228 19'30 AC Bien, que pouvez-vous dire d'autre ? 
229 19'34 POUCET Mais on peut pas faire ça. 
230 19'36 AC Non, mais c'est bien ce qu'elle dit, elle pose le cadre. C'est juste ce qu'elle fait, elle dit « je me sens trop jeune pour écouter quelque 
chose de très très grave et ensuite garder le secret. » 
231 19'42 PETER Va parler à la police, va parler à ta mère. 
232 19'45 AC Mais RAIPONCE ne peut pas aller parler à la police, ni à sa mère. Elle dit « tu dois me jurer, c'est très grave du dois me jurer de rien 
dire. » 
233 19'51 POUCET Non je jure pas si je sais pas. 
234 19'53 AC Oui, ça c'est clair, je ne jure pas tant que je ne sais pas. Les autres ? 
235 20'00 JASMINE Je dirai oui, vas-y, je suis intéressée. 
236 20'07 RAIPONCE Moi la même chose. 
237 20'10 AC Pour vous c'est la curiosité qui prime ? 
238 20'11 RAIPONCE Oui 
239 20'12 JASMINE Oui 
240 20'13 JACK Je ne veux pas être mêlé à ça. 
241 20'15 AC Là aussi, le cadre est précis : non, si c'est super grave, je ne veux pas savoir. C'est honnête. Parce qu'un fois que l'on vous a dit le 
secret, vous êtes coincé avec ça, soit vous le dites, soit vous ne le dites pas. Mais si personne ne vous le dit vous êtes tranquilles, 
vous n'avez pas à choisir  
242 20'30 PETER Je pense que ça va quand même nous travailler parce que on sait qu'il y a quelque chose de grave. Alors je dis que je peux pas rien 
dire si je sais pas ce que c'est. 
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243 20'33 AC Oui, c'est juste, que pouvez-vous faire d'autre alors ? Vous pouvez faire comme POUCET ou PETER, en disant « moi je ne peux pas 
te jurer le secret tant que je ne sais pas ce que c'est. » 
244 20'42 GRETEL Moi c'est un peu comme PETER 
245 20'48 JIMINY Moi je demanderai déjà qu'est-ce qu'il y a de très très grave. 
246 20'57 JACK Oui, mais moi si je ne dis rien, après l'autre il me fait trop confiance, il va m'en dire un autre, puis encore un autre. 
247 21'03 AC Non, pas si tu dis dès le départ que tu ne promets pas de te taire tant que tu ne sais pas ce que l'autre a à te dire. C'est un peu ce que 
propose PETER et POUCET, qui peuvent promettre que s'ils ont entendu. Ca vous permet de vous situer avant. Vos stratégies sont 
intéressantes. Sauf RAIPONCE et JASMINE pour lesquelles la curiosité est trop forte, mais après vous vous retrouvez avec des 
secrets dont vous ne savez pas quoi faire. 
248 21'20 JASMINE Rien  
249 21'21 AC Mais rien, ce n'est pas toujours possible. 
250 21'23 JASMINE Ben on l'aide, on le surveille un peu. Pis ben si le mec il essaie encore de lui faire du mal, ben on le tue. 
251 21'33 RAIPONCE Mais tu vas aller en prison toi ! 
252 21'36 AC Ok, faites attention à vous quand même par rapport à ces positions sur un secret. Ne vous mettez pas dans des situations impossibles, 
je pense que vous pouvez aider quelqu'un à porter son secret mais vous ne pouvez pas le porter à sa place. Si quelqu'un a un gros 
problème, vous pouvez l'aider à porter ce problème, mais il ne doit pas devenir le votre. Dans le cas des secrets évoqués ici, les 
porter à deux ne les rendent pas deux fois plus léger, mais deux fois plus lourds. 
Bien. Maintenant peut-on faire un tour de table pour entendre votre position après cette discussion ? 
253 23'18 PETER Moi ça dépend, je pense que je confierai un secret trop lourd à quelqu'un d'autre qui peut aider la personne. 
254 23'45 JASMINE Moi je ne change pas, je ne suis pas une balance. Vous avez raison, mais moi je ne change pas. 
255 24'00 AURORE T'es pas une balance mais quand même, tu seras complice de toute façon. 
256 24'05 JASMINE Et ben je serai en tôle  
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257 24'07 AURORE Donc tu préfères être en tôle que de ... 




260 24'14 GRETEL A bon, parce que tu as beaucoup de factures à ton âge ? 
261 24'17 JASMINE Ouais 
262 24'22 AC Bien, quelqu'un d'autre ? 
263 24'26 PETER Ben si on ne parle pas et qu'on est complice, on a moins de chance de trouver un métier. 
264 24'39 AC Si tu vas en prison, tu as moins de chance de trouver du travail, en effet. Mais je te rassure, à ton âge on ne va pas te mettre en prison 
parce que t'as pas dit que t'as une copine qui se fait taper par son père. Mais la complicité c'est autre chose, et quand vous serez 
majeurs si vous gardez pour vous un crime qu'on vous a confié, là ça risque d'être plus grave. Mais c'est toi qui disais que tu ne 
pouvais pas promettre le secret tant que tu ne savais pas de quoi il s'agissait, donc cela peut aussi te donner une sécurité dans l'avenir 
face à ces situations. 
265 25'26 POUCET Ben moi je le dirai pas d'ailleurs je voudrai même pas savoir mais j'essaierai quand même de savoir si le délit qu'il a fait est vraiment 
lourd ou pas. Ca dépend de l'importance, si c'est quelqu'un qui a volé quelque chose, là oui, je dis. Pour moi ça dépend de 
l'importance, si elle se fait taper par son père, je vais le dire à la police, si c'est un truc criminel, j'essaierai de dire si c'est important 
tu me le dis pas. 
266 26'00 AC Donc pour toi, ça dépend si elle est victime ou coupable ? 
267 26'06 POUCET Oui 
268 26'10 RAIPONCE Moi je le dis pas mais si c'est trop grave je la pousse encore plus pour aller le dire elle à sa mère. 
269 26'16 AC Ok  
270 26'35 AURORE Moi je lui promets pas que je vais garder le secret et pis que si c'est sur elle, si le délit est sur elle, et ben, je l'incite à aller à la police 
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ou d'en parler à quelqu'un, et je l'accompagne. 
271 26'52 AC Ok  
272 27'03 GRETEL Moi je le dis quand même après si elle m'en veut ben si elle est plus mon amie, ben il y en a des autres. Au moins comme ça j'ai plus 
de secret  
273 27'15 AC Tu le dis où ? Tu le dis à qui ? 
274 27'25 GRETEL À un de mes proches 
275 27'30 AC Et celui là tu le laisses faire ce qu'il veut ? C'est à dire, aller dénoncer ou pas le secret. 
276 27'35 GRETEL Ben je lui dis, je te dis le secret parce que, pis après je lui dis tu fais comme tu veux si tu veux le dire ou  
277 27'40 AC D'accord, toi tu vas, tu te décharges plus loin. 
278 27'41 GRETEL Ouais 
279 27'42 AC Mais tu vas pas à la police ? 
280 27'43 GRETEL Non  
281 28'01 AC D'accord. Je n'ai pas encore entendu tout le monde. 
282 28'04 JACK Je lui force à aller à la police sinon je lui propose de l'accompagner, sinon j'y vais moi-même. 
283 28'12 AC D'accord toi t'es droit sur cette affaire : force – accompagne – ou seul. Dans tous les cas toi ? Victime ou coupable ? 
284 28'19 JACK Oui 
285 28'27 AC Ok, ça c'est ta position claire. 
286 28'30 JIMINY Moi, euh, alors, moi je garderai le secret. Mais d'abord je voudrai déjà savoir si c'est grave ou pas. 
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287 28'37 AC Tu veux savoir d'abord. 
288 28'39 JIMINY Ouais 
289 28'40 AC Donc tu promets le secret après ?  
290 28'41 JIMINY Ouais  
291 28'43 AC Comme il dit PETER, d'abord parle puis après je te dis si je peux me taire. 
292 28'47 JIMINY Ben ouais. 
293 29'04 AC D'accord. Donc si je résume : que fait-on d'un secret illégal ? Presque tout le groupe a changé de position plus ou moins, sauf 
JASMINE, parce que même JASMINE a dit 5% à un moment donné. Dans le cas d'un secret où la personne est coupable d'un délit 
ça vous pouvez garder, ceux qui étaient d'accord de garder ce secret là, a priori veulent toujours garder ce secret là. Ca pèse pas 
tellement. Vous m'arrêtez si je dis faux hein.  
Par contre là où vos avis ont un peu changé c'est si on vous confie un secret lourd, hein, donc, dans l'illégalité, mais où c'est 
quelqu'un qui est victime d'une illégalité sur lui, là vous êtes presque tous de l'avis de AURORE c'est à dire vous l'encouragez à aller 
parler elle-même à la police, bon, on dit la police mais ça peut aussi être le service de la jeunesse, le service de l'enfance et de la 
jeunesse que vous connaissez ou alors même un enseignant, ou le directeur de l'école, ou un autre adulte. Ce qui a changé c'est 
lorsque quelqu'un est victime vous êtes assez d'accord de vous rallier un petit peu derrière AURORE, c'est à dire l'encourager à aller 
parler plus loin, voir l'accompagner la personne à aller parler plus loin, ou alors même aller seul parler plus loin de ce secret là. 
Et puis une des chose aussi qui a changé c'est votre attitude et ce que vous pouvez mettre en place avant de savoir, là vous êtes 
plusieurs à dire « ben d'abord dis-moi puis après je te dis si je me tais. » Ce qui vous permet de décider, pis de pas vous sentir 
finalement coincé avec un secret. 
Il me semble aussi que si vous choisissez d'aller parler plus loin du secret qu'on vous a confié, vous le dites à votre ami, ou pas ? 
Vous lui dites ou pas ? 
294 31'38 JASMINE Non 
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297 31'41 AC D'accord, même si vous l'avez dit d'abord ? 
298 31'44 POUCET A si je le dis avant quoi, oui. 
299 31'46 AC Voilà, donc par exemple, PETER si tu dis « dis-moi d'abord et je te dirai si je me tais » une fois que la personne a fini de parler tu lui 
dis pas, « écoute ça c'est trop gros moi je peux pas le garder pour moi, allons ensemble, ou faisons ensemble » 
300 31'58 PETER Là oui 
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Annexe 5 – Le Petit Poisson d’or 
 
Le Petit Poisson d’or 
D’après un conte traditionnel 
 
Il était une fois un pêcheur qui vivait avec sa femme dans une misérable cabane au bord de la mer. Tous les 
jours, dans sa vieille barque, il allait pêcher loin du rivage. Ce matin-là, il n’eut pas de chance. Chaque fois qu’il 
remontait son filet des flots, aucun poisson ne s’y trouvait, pas un seul, pas même la moindre petite sardine ! Le 
pauvre homme passa de longues heures au soleil en recommençant encore et encore, mais il ne pêchait toujours 
rien. 
Il n’y avait pas un souffle d’air, la mer plate et immobile semblait désertée. Vers le soir, il fut pris d’inquiétude 
… Que mangerait-ils, sa femme et lui s’il ne rapportait rien pour le dîner ? Il lança une dernière fois son filet et, 
lorsqu’il le remonta, il y a trouva enfin un poisson, un tout petit poisson dont les écailles braillaient comme de 
l’or ! 
Le pêcheur allait le saisir, mais son geste s’arrêta net quand il entendit parler ! C’était le poisson qui lui disait 
d’une voix suppliante : 
- Pêcheur, pêcheur, s’il te plaît, laisse-moi la vie et la liberté, je suis un prince ensorcelé, et je te donnerai 
tout ce que tu peux souhaiter ! 
Le premier moment de surprise passé, le pêcheur, qui était un brave homme lui répondit :  
- Garde donc ta liberté ! Va ! De toute façon, moi, un poisson qui sait parler, je ne pourrais jamais 
l’avaler ! 
Puis il le remit délicatement dans l’eau et rentra chez lui. Il raconta à sa femme qu’il n’avait rien pêché de la 
journée, si ce n’est un minuscule poisson doré qu’il avait d’ailleurs relâché en échange de grandes promesses … 
- Et que lui as-tu demandé alors ? s’exclama aussitôt la femme. 
- Et bien … rien ! Que voulais-tu qu’il me donne ? L’épouse devint soudain furieuse. 
- A-t-on jamais vu pareil nigaud ! Que voulais-tu qu’il me donne ? Que voulais-tu qu’il me donne ? Tu 
ne vois donc pas l’état de notre vieille masure pleine de trous et de pourriture ! Comment peut-on être 
aussi bête ! Reprends ta barque immédiatement et cours dire à ce poisson que nous voulons une petite 
chaumière en échange de la vie que tu lui as laissée ! Allez, vite ! 
Le pêcheur, tout penaud, effrayé par les cris de sa femme, repartit sur la mer. A l’endroit où il l’avait pêché, il 
appela le poisson : 
- Poisson, petit poisson d’or, reviens près de moi, reviens encore, c’est ma femme, la dure Isabelle, qui 
veut que je veuille comme elle. 
Le vieil homme entendit un léger clapotis, et à travers l’eau calme et transparente brillèrent bientôt les écailles 
dorées du petit poisson. 
- Et que veut-elle donc ? demanda celui-ci. 
- Une jolie maisonnette pour remplacer notre vieille cabane. 
- Rentre chez-toi, elle l’a déjà ! dit tranquillement le poisson avant de replonger dans les profondeurs 
turquoise de la mer. 
Lorsqu’il revint chez lui, le pêcheur n’en crut pas ses yeux. A la place de la misérable bicoque, il y avait 
maintenant une charmante chaumière. Sa femme, qui l’attendait sur le seuil de la porte, lui montra avec une joie 
de petite fille la cuisine aux cuivres étincelants, le salon et la chambre confortablement meublée, et le jardin 
joliment fleuri. 
- Fichtre ! Fit le bonhomme tout content. Nous avons vraiment tout pour être heureux maintenant ! Non ? 
- Nous verrons, nous verrons … répondit étrangement sa femme. 
Deux semaines plus tard, en faisant la grimace elle déclara : 
- Finalement, cette chaumière est bien trop petite pour nous. Le poisson aurait dû nous donner quelque 
chose de plus grand. Retourne donc le voir et dis-lui qu’il nous faut maintenant un beau château de 
pierre entouré d’un part ! 
- Mais, cette maison est déjà très bien pour nous ! Qu’allons-nous faire d’un château ? 
L’épouse alors se fâche : 
- Va donc trouver ce poisson, bougre d’imbécile ! Tu n’as qu’à demander, ce n’est pas difficile, il peut 
bien faire cela pour nous, non ? Nous lui avons sauvé la vie ! Allez ! Vas-y ! 
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Le pêcheur, qui redoutait le terrible caractère de sa femme, dut retourner sur la mer. Il y avait du vent ce jour-là, 
et sa barque dansait sur les vagues lorsque timidement il appela : 
- Poisson, petit poisson d’or, réponds, réponds-moi encore, c’est ma femme, la dure Isabelle, qui veut que 
je veuille comme elle. 
Le petit poisson d’or apparut bientôt à la surface agitée de l’eau. 
- Et que veut-elle encore ? demanda-t-il au pêcheur. 
- Et bien, heu …, dit le brave homme très embarrassé, c’est que … maintenant … elle veut un château ! 
- Rentre chez toi, elle l’a déjà ! Et le petit poisson disparut dans les flots. 
Au retour, le pêcheur découvrit, à la place de la chaumière, un majestueux château ! Sa femme l’attendait en haut 
du grand escalier de marbre, et, toute excité, elle lui fit visiter les salles et les salons aux portes monumentales. 
Des domestiques se courbaient sur leur passage, et le pêcheur ébahi s’extasiait à chaque pas : 
- Oh ! et ces lustres tout de cristal ! Oh ! et cette vaisselle en argent, et ces belles tapisseries ! Oh ! et ces 
meubles, tous plus magnifiques les uns que les autres ! Oh ! et ce parc … mais il est immense ! Ah 
vraiment, ma femme, c’est trop de bonheur ! s’exclama vivement le pêcheur les larmes aux yeux. Il 
nous faudra plus d’une vie pour goûter à toutes les joies que va nous procurer cette fabuleuse demeure ! 
Sa femme hocha la tête avec un petit sourire mais ne dit rien. Le lendemain matin, elle réveilla son mari 
d’un coup de coude : 
- Va vite trouver son poisson et explique-lui qu’il faut absolument que nous soyons les rois de ce pays ! 
- Quoi ? s’écria le pauvre vieux en se frottant les yeux, je n’ai pas besoin d’être roi, moi ! Je suis bien 
assez heureux comme cela ! 
- Que m’importe ton bonheur ! hurla la terrible femme, le visage soudain rouge et crispé. Cours tout de 
suite lui dire que, moi, je veux être reine ! 
L’homme pensait que ce n’était vraiment pas raisonnable et que le poisson finirait par le prendre mal. Il ne 
voulait pas y aller, mais sa femme devenait si enragée qu’il y retourna tout de même. L’eau était grise et 
mouvementée, l’écume volait sur la crête des vagues et la fragile embarcation était ballottée par le flots. 
Dans les sifflements du vent, le vieil homme dut crier pour se faire entendre : 
- Poisson, petit poisson d’or, réponds, réponds-moi encore, c’est ma femme, la dure isabelle, qui veut que 
je veuille comme elle. 
- Que veut-elle donc encore ? demanda le petit poisson. 
- Voilà que maintenant elle veut devenir, il hésita, il était si peiné d’avoir à demander une telle absurdité. 
Elle veut devenir … reine ! lâcha-t-il enfin en pleurant. 
- Rentre chez toi, elle l’est déjà ! dit le petit poisson avant de disparaître dasn les vagues en furie. 
Lorsque le pêcheur trouva sa femme assise sur un grand trône d’or portant une couronne incrustée de 
diamants et tenant un sceptre orné de pierre s précieuse, il en eut le souffle coupé. 
- Te voilà la plus riche et la plus importante, maintenant ; tu dois être contente ? 
- Oui, parce qu’une reine peut tout exiger et tout avoir, tout, répondit-elle enfin satisfaite. 
Durant la nuit qui suivit, le pêcheur dormit profondément, mais « la reine », qui ne pouvait trouver le 
sommeil, attendait avec impatience que la nuit s’achève. Elle se tournait et retournait dans ses draps de soie 
en soupirant rageusement : 
- A quoi cela me sert-il d’être reine si je ne peux pas même pas commander au soleil de se lever ! Je veux 
pouvoir tout diriger ! Tout ! comme bon me semble ! grognait-elle, dévorée par le désir d’être plus 
puissante encore. 
Finalement apparurent les lueurs rosées du matin. Elle se redressa dans son lit, regarda le soleil jeter ses 
premiers rayons et réveilla d’un grand coup de coude son mari : 
- Homme, debout ! Va dire au poisson d’or que je veux pouvoir commander moi-même au soleil de se 
lever. 
L’home reçut un tel choc qu’il en tomba du lit. 
- Que dis-tu là ? balbutia-t-il croyant avoir mal compris. 
- Je ne puis supporter plus longtemps que la lune et le soleil se lèvent et se couchent sans que je leur en 
aie donné l’ordre. Cours lui dire que je veux le pouvoir suprême, tout gouverner sur terre comme au 
ciel ! 
- Sur terre comme au ciel ! Mais, femme, c’est impossible ! Quelle est cette nouvelle folie ? Il n’y a que 
le Bon Dieu qui … 
Mais le pauvre homme ne peut en dire davantage, sa femme le fixait d’une si terrible façon qu’il en eut des 
frissons. 
- Alors va dire au poisson que je veux être le Bon Dieu ! Allons debout ! rugit-elle en le frappant d’un 
autre coup. 
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Le pêcheur enfila ses vêtements à toute vitesse et, complètement bouleversé, repris sa barque. La mer cette 
fois était noire et déchaînée, grondante et écumante sous une tempête d’une violence inouïe. Le pêcheur crut 
qu’il allait se noyer. Lorsqu’il fut arrivé tant bien que mal à l’endroit habituel, il dut hurler de toutes les 
forces qui lui restaient :  
- Poisson, petit poisson d’or, réponds, réponds-moi encore, c’est ma femme, la dure Isabelle, qui veut que 
je veuille comme elle. 
- Mais que veut-elle donc encore ? demanda le petite poisson. On aurait dit que l’or de ses écailles lançait 
des éclairs dans l’eau sombre : 
- Ah ! petit poisson, gémit le pauvre homme, voici qu’elle veut avoir le pouvoir suprême, gouverner le 
monde, être le Bon Dieu ! 
Soudain, le tonnerre se mit à gronder, le ciel à noircir, le vent redoubla de violence et souleva des vagues 
hautes comme des montages. Le pêcheur, terrorisé, vit disparaître dans la mer le petit poisson d’or sans que 
celui-ci ne lui ait donné de réponse. Il attendit tremblant au milieu de la tourmente, mais peu à peu les 
vagues le repoussèrent vers le rivage, et il dut se résoudre à renter au château. Il était épuisé et abattu, mais 
il craignait surtout la colère de sa femme « la reine ». Elle le chasserait sûrement lorsqu’il lui avouerait qu’il 
n’avait pu obtenir du poisson d’or ce qu’elle exigeait. 
Mais, que vit-il au détour du chemin à la place du château somptueux ? La pauvre vieille cabane dans 
laquelle il avait vécu auparavant. Sa femme, assise sur le pas de porte, l’attendait, muette et hébétée, ne 
comprenant pas encore ce qui venait de lui arriver. Elle passa le reste de ses jours dans cette misérable 
demeure, à regrette d’avoir tout perdu pour en avoir trop voulu. Son pauvre mari eut beau lancer et relancer 
ses filets, il ne pêcha plus jamais de petit poisson d’or … Plus jamais … 
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Annexe 6 – La Vouivre 
Adapté et tiré du livre de Freddy Touanen (1996), Les mystères de la montagne : Légendes et 
récits de l’alpage (p. 46 à 50) 
 
Un soir, Albert du Creux contait la légende de Châteauvieux. Chacun la connaissait, il évoquait la beauté des 
trois fées de la grotte mystérieuse. Il disait comment elles avaient bâti, en une seule nuit, le château qui domine 
le torrent. Il évoquait le mystère des souterrains qui, du château, rejoignaient la grotte dans laquelle elles auraient 
caché un trésor, bien gardé par de gigantesques chats noirs. L’émotion était à son comble lorsqu’il leur expliqua 
comment ces créatures de rêve séduisaient par leur beauté et leur richesse, les jeunes hommes imprudents : avant 
même la première étreinte, ils étaient jetés en pâture aux terribles félins… 
Léon Chouillet, grand gaillard intrépide, choisit ce moment-là pour éclater de rire : « Je voudrais encore bien 
voir ça ! Tu les dis un peu grosses, on n’est plus des gamins … » 
Albert fit une pause et reprit sentencieux : « Je sais, je sais, tu me dis souvent que je suis un menteur. Mais 
méfie-toi, celui qui me croit se trompe peut-être ; cependant, celui qui ne me croit pas se trompe aussi… 
- Léon n’a pas besoin de fées, reprit ironiquement Batiole, il a assez à faire avec la Claudia ! » La remarque 
sembla embarrasser l’incrédule. En effet, les nouvelles vont vite dans les villages. Chacun savait que Léon et 
Claudia se fréquentaient et qu’ils se donnaient rendez-vous au marais des Mouilles. 
Dans l’ombre, Armand à Ouéry ne disait rien, lui. Il vouait à la belle Claudia une admiration sans bornes. 
Seulement voilà, quel espoir pour un sentiment non partagé ? Ses voisins lui disaient : « Armand, tu es 
courageux et sérieux, mais tu es bien seul. Il te faudrait prendre femme. » Mais rien n’y faisait. 
Ce que personne ne savait toutefois, c’est qu’il surveillait les amoureux. Il n’aurait pas dû, bien sûr, car il 
entretenait ainsi sa misère. Mais que voulez-vous, toute passion a ses mystères. 
Or voici ce qu’il advient à quelque temps de là. Un jour, ses bêtes rentrées et soignées, Armand se retrouva, à la 
nuit tombante, embusqué au coin du chemin des Mouilles. Comme d’habitude, il attendait. Dans l’herbe chaude, 
les grillons s’en donnaient à tue-tête. Les vers luisants, fleurs de la nuit, parsemaient les fourrés ombreux. Son 
attention fut attirée par l’un d’eux, d’une lueur plus intense et plus jaune que les autres. L’arrivée de Léon, qui 
s’engagea dans le chemin, le ramena à la réalité. « Tiens, pensa Armand, Claudia n’est pas encore là ! » 
Discrètement il emboîta le pas du galant. Ils arrivèrent bientôt au marais. Les roseaux ondoyaient sous la brise du 
soir, on percevait le clapotis d’une grenouille. A l’entour, les insectes bruissaient. Alors la lune se leva. Armand 
s’était accroupi de peur d’être repéré dans la clarté blafarde de cette nuit d’été. Une chauve-souris le frôla. Il eut 
un frisson. Le cri aigu d’un mulot le fit sursauter. Léon scrutait les environs en vain. Personne ! Claudia n’était 
pas au rendez-vous. Il se demandait quel empêchement imprévisible avait pu la retenir quand un frémissement 
soyeux lui redonna espoir. En même temps, une illumination étincelante embrasa tout le marais. 
Levant la tête, Armand et Léon stupéfaits purent apercevoir une créature fantastique qui vint se poser sur la 
berge. Après avoir replié ses ailes majestueuses, elle rampa jusqu’au bord de l’eau. Armand recroquevillé sur lui-
même, les yeux écarquillés, se remémora soudain les veillées chez Albert. D’immenses ailes de chauve-souris, 
d’un gris velouté, un beau visage d’une pâleur d’albâtre, de longs cheveux blonds de lune, une poitrine de 
femme aux lignes harmonieuses, un corps de sirène aux écailles d’émeraude, et, surtout, sur le front, une pierre à 
facettes d’un éclat à peine soutenable : c’était bien une vouivre ! 
Comme il est de coutume chez ces êtres-là, elle venait boire, la nuit tombée. Léon savait cela. Il savait également 
qu’elle allait déposer la pierre fabuleuse sur la berge, avant de se plonger dans les eaux du marais. Armand eux 
un sursaut. 
« L’inconscient, se dit-il, il va tenter le coup ! » La journée avait été torride. A la lueur de la pierre, ils assistèrent 
au bain de la vouivre. Elle se roulait avec délice dans les eaux profondes, affolant le petit peuple du marécage. 
L’instant était propice. Léon voulut bondir sur l’escarboucle. Hélas, le joyau lumineux, tel un oiseau effarouché, 
s’éleva et resta suspendu, hors de portée de main, au-dessus du sentier. Saisissant une branche morte, le voleur 
chercha à l’atteindre. Déjà la vouivre se débattait, s’efforçant de quitter le marais mais sans sa précieuse parure 
sa tentative s’avéra impossible. Quant à la pierre lumineuse, elle poursuivait sa route et se dirigeait maintenant 
vers la grotte aux Fées. 
Armand sorti de sa cachette et se lança sur les traces de son rival, tout en restant à distance. Ils arrivèrent bientôt 
à l’entrée de la grotte. Le rubis flamboyant, après avoir décrit une dernière boucle, pénétra dans la cavité 
rocheuse qu’il ensanglanta de ses feux. Léon s’arrêta, essoufflé, n’osant avancer. Alors des chants étranges 
s’élevèrent des profondeurs. A nouveau son poursuivant s’était blotti derrière un gros rocher. Léon, enfin décidé 
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à franchir l’entrée lumineuse, s’avançait, quand une jeune femme en sortit. 
Il s’arrêta net. Elle était belle et brune comme la nuit. « N’aie crainte, jeune homme, veux-tu connaître les 
mystères des profondeurs de la terre ? » Il hocha la tête. Elle s’écarta et lui fit signe d’entrer. 
A peine avait-il fait quelques pas qu’une autre silhouette arrêta sa progression ; c’était une femme aussi ravissant 
que la première. Ses cheveux blonds de lune encadraient un visage au teint de neige. « Veux-tu connaître les 
secrets de la nuit ? » lui dit-elle avec un sourire enjôleur. Comme il lui faisait comprendre qu’il acceptait, elle 
s’écarta et il fait encore quelques pas. Léon était maintenant à l’intérieur. 
Armand dut quitter sa cachette et s’approcha en rampant. Il se réfugia derrière une grande stalactite tapissée de 
concrétions scintillantes. 
C’est alors qu’une troisième femme s’avança vers l’aventurier. Son visage avenant était éclairé par une 
chevelure d’un roux flamboyant. « Désires-tu connaître les trésors des gouffres profonds ? » demanda-t-elle d’un 
ton enjoué. 
« Mais enfin, lui dit-il, au lieu de toujours me questionner, laissez-moi entrer ! 
- Bien sûr, beau jeune homme. Il te suffit de nous suivre ! » 
Et l’audacieux visiteur disparut dans la grotte, escorté par les belles inconnues. Les chants mystérieux s’étaient 
tus. L’embrasement avait faibli, puis doucement, comme une lampe qu’on aurait oublié d’alimenter, s’était 
éteint. 
Un grand silence régna soudant. Armand attendait, se demandant s’il rêvait. L’inquiétude le saisit et, à pas de 
loup, il s’éloigna de la grotte. « Et s’il lui était arrivé malheur ? Que faire » pensa-t-il. Comme il s’était 
suffisamment éloigné et qu’il s’estimait hors de danger, il décida d’attendre. Sa situation lui permettait de tout 
voir. Quelle heure pouvait-il être ? La lune avait décrit un grand arc de cercle, la nuit était bien avancée. Il 
s’impatiente : « Cette fois-ci, je rentre, on verra bien demain » dit-il tout haut. Soudain son attention fut attirée 
par de grandes ombres qui s’agitaient devant la caverne. Pétrifié, il vit alors distinctement trois chats immenses, 
au pelage noir et luisant sous la lune. Ils s’allongèrent nonchalamment sur le seuil. Lorsqu’ils s’étiraient, 
d’énormes griffes acérées hérissaient leurs pattes antérieures. Le plus grand des trois bâilla, faisant luire des 
crocs semblables à des dagues d’ivoire. Ils avaient l’air repus. Ils se léchèrent les babines puis se mirent à lustrer 
leur poil superbe. 
Armand ne put en supporter d’avantage. Terrifié, il avait bondi. Tout ce qui lui restait d’énergie était passé dans 
ses jambes. 
Il trébucha plusieurs fois sur les pierres du chemin et faillit se rompre le cou. Hors d’haleine, il parvint enfin au 
marais. Là, ses forces l’abandonnèrent, il s’étala de tout son long dans les roseau. Quand il eut retrouvé son 
souffle, il osa jeter un regard en direction de l’endroit où s’était baignée la femme ailée. Il peut voir une grande 
silhouette claire se débattre dans la vase. Mais il fallait se rendre à l’évidence : ce n’était plus la vouivre, mais 
une vache toute blanche ! La bête semblait perdue, remuait la tête et mugissait doucement. C’est était trop : Il se 
redressa d’un bond et repris sa course effrénée. Il arriva près de sa ferme au petit matin. Un coq chanta. 
La Marie Gouviot, comme à son habitude, revenait déjà de la fontaine. Il l’évita et rentra chez lui discrètement. 
Le soir même, tout le village était à la recherche de Léon. Les hommes organisèrent une monstre battue. Ils 
cherchèrent partout, inspectèrent la grotte aux Fées, les ravins. Une équipe sonda les trous le long de la Dranse. 
En vain.  
Quelques jours plus tard, Joseph à Chinchat ameuta le village. Il tirait, au bout d’une corde, une belle vache 
blanche. « Je l’ai trouvée près du marais, dit-il. Je ne vois vraiment pas à qui elle appartient. » 
Un attroupement s’était formé. L’on observa l’anima. « Elle n’est pas vilaine, dit Jules du Choseau, mais ça ne 
vaut pas une abondancière de chez nous, bien rousse … » Devant l’embarras de tous, il reprise : « Armand n’a 
que ses abeilles et ses chèvres. Et si on la lui confiait ? On verra bien après. » Tous louèrent sa sagesse et il fut 
chargé de livre la bête.  
Armand admira ses yeux graves, son mufle de velours et sa robe d’aurore. Il accepta la proposition. 
Les astres suivirent leur cours. Jamais il ne révéla son secret. Le miel du ciel et le lait de la terre furent désormais 
la douceur de ses jours. 
Résumé 
Comment l’enseignement du débat oral à l’aide de contes permet-il à des élèves de 
l’enseignement spécialisé de développer des compétences langagières ? 
Lorsque j’ai commencé à travailler dans l’enseignement spécialisé, je n’avais pas une 
perception très étoffée des difficultés d’apprentissage auxquelles pouvaient être confrontés 
des enfants. Les élèves qui se sont succédés dans ma classe avaient de 13 à 15 ans et je ne 
m’attendais pas à ce qu’ils rencontrent de si grands obstacles en expression orale et en lecture. 
C’est pour cette raison, que j’ai souhaité lire des contes à mes élèves, dans le but de leur offrir 
des histoires. 
Si l'éducatrice que j’étais, pouvait se contenter de raconter une histoire, l'enseignante doit aller 
plus loin, objectiver l'exercice, pour en faire émerger des apprentissages. Il ne s'agit donc pas 
ici d'un travail portant sur d'agréables causeries autour d'un conte de fée, il faut également un 
enseignement qui conduira les élèves de l'agréable causerie au débat structuré. 
Des outils sont nécessaires pour effectuer ce déplacement, ils doivent être enseignés, repérés, 
nommés et utilisés. Il ne s'agit pas seulement de donner son avis sur les personnages d'un 
conte, mais également de l’argumenter. 
Je souhaite donc mettre en place une démarche pédagogique articulée sur deux axes : 
• l’organisation de discussions autour de contes, afin que les élèves apprennent à donner 
leur avis sur ce qui s’y passe ; 
• l’enseignement du débat en tant qu’activité langagière spécifique et formelle afin de 
permettre un déplacement de la discussion au débat. 
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